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NOTRE TRES SAINT-PERE LE PAPE LEONXU
A TOUS LES PATRIARCHES, PRIMATS, ARCHEVIlQUES ET

ÉVÊQUES DU MONDE CATHOLIQUE EN GRACE ET EN
COMMUNION AVEC LE SIÉGE APOSTOLIQUE.

LÉON0ý XI11I, PAPE
Vénérables Frères, salut et Bénédiction Apostolique.

A pe-ine élevé, par un impénétrable dessein de jDieu et sans
le mériter, au faiite de la Dignité Apostolique, Nous Nous sommes

EPISTOLA ENCYCLiCA
VFNEnAu1LIBus ]3'nn'nID;S, PATIA11ÂnnIIS, PiIMIATILUS, AT1CIIIEPISCOPIS ET ui

VESES CATIIOLICI ORBIS GR&TIAM FT COM3IUNIONE.1 cu~i APOSTOLICA SEDZX
IL'D3ENTIBUS.

LEO Pp. Xiii

Venerabiles Fratre, saluteni et Apostolicam Benedictionenh.

IrncrustabiliDlconsilio ad Apostoliea3 Dignitatisfastigium,Iicet immerentes,

vcCti, 'elieienti statim desideriû ac veluti necessitate urgeri Nos sensimus
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senti poussé par un vif ésret par une sùrte" de nécessité à Nous
adresser à v'ous par lettre, non-seulement pour vous manifester
les sentiments de Notre profonde affection, irais encore pour
remplir auprès.de vous les devoirs de la charge que Dieu. Nous,
.ii confiée en vous' encouraigeant, vous, qui avez été appelés à
partager Notre sollicitude, à soutenir avec Nous la lutte des
.temps actuels pour PEglise de Dieu et le salut des cimes.

Dès les prcmiors instants, en effet, de Notre Pontificat, ce qui
s'offre à Nos regardsi c'est le triste Spectacle dez miaux qui acca-
blenit de touites parts le genre humain :Nous voyons cette sub-
version si étendue des vérités suprêmes, qui sont comme les fon-
d1ements sur lesquels s'appuie l'état d<' la Société humaine; cette
.audace des esprits qui ne petuvenit supporter aucune autorité légi-
timie; cette cauise perpétuelle dle dissensions d'où naissent les
querelles intestines et les cruelles et sanglantes guerres ; le mé-
pris des lois quti règlenti les mSeurs et protégent la justice ; l'in-
satiable cupidité des choses qui passent et l'oubli des chioses
-éternelles poussés l'un et l'autre jusquà cette fureur insensée qui
-conduit tant de malheureux à oser à chaque instant porter sur
1eux-mêmies des mains violentes.

Nous voyons encore Padminisîrition inconsidérée, la profu-
-Sion, la malversation 'des deniers *publics ; comme aussi l'impu-
4dencf- de c.eux. qui coinnettelit les plus grandes trahisons pour se
donner l'apparence de champions de la liberté et de tout dr-oit;
,enfi Nous voyoiùs cette sor-te dle pestg meurtrière qui coule inté-
rieurement dans les- membres de la société humaine, ne la laisse

\TS ositteris alloquendi, non modo ut sonsus intinmne dilectionis Nostrae V'obis
.lexl)romCremus, sed etiun ut Vos, in partcmn sollicitudinis Nostrae vocatos, ad
-sustinendam Nobiscum Iiorum temporumi dirnicationom, pro Ecolosia Dei et
.pro salute animarum, ex niunere Nobis divinitus credito,. , nfirnareinus.

Ab ipsis enim Nostri Pontiicatus exordiiC tristis Nobis seso oFlbrt conspectus
malorurn, quibus hiominum genus undique premitur: haec tam late patens
-subversio supremaruni veritatum quiibus,. tarnquamn fundamentis, liumanac
societatis status continetur; iace ingeniorumi protervia legitimae cuiusque
potestatis impatiens; hiaec perpetua dissidiorum causa, unde intestinae concer-
itationes, saeva et cruenta blJIla existunt; contemptus legum, quaenmores regunt
.iustitiamque tuentur; fluxarum rerum inexplebilis. cupiditas et aeternarum
-obtivio, usque ad vesanum illim furorcm, quo tot miseri passim violentas sibi
;-manus intbrre non timent.

IneQusulta bonorum, publicorum administratio, efTusio, interversio; nec non
%eorum .impudentia qui, cum .maxime failunt, id agunt, ut patriae, ut libertatis
,<.t cuiuslibet iuris propugnatores esse videantur; ea denique quae serpit per
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point~ reposer, et lui présage de nouvelles révoltions et (le fil-
iîestes résultats.

Or, Nous Nouis sonns convaincui que ces natu ont leur~
principale cause clans le mépris et 'le rejet de cette sainte et très-
auguiste autorité~ de l'Eglise, qui gouverne le genre humain au
nom (le Diel, et qui est le garant et l'appui de toute autorité
légitime. Les ennemis de l'ordre public ont Lparifaitemenitcom-
pris cela ; 'et voila pourquoi ils ont pensé (fie rien n'était plus
propre à reniverser les fondements (le lat société que d'attaquer
opiniâtrêment l'Eglise de Dieut, de lit re'ndre odieuse et haïssable,
par de hionteuses calomnies, cn lat représentant comme l'ennemie
(le lat vr-aie civilisation, d'affaiblir sa force et son autorité par des
blessures toujours nouvelles, et d'abattre le pouvoir suprême du
Pontife Romain, qui est ici-bas le gardien et le défenseur dles
règles immnuables dit bieni et dlu js

De là donc sont sortLies ces lois qui ébranlent la divine consti-
tution die l'Eglisc catholique, et dont nous avons à déplorer lat
promulgation dans la plupart (les paiys; de là ont découlé, et le
mépris du pouvoir épiscopal, et les entraves mises à l'exercice dit
ministère ecclésiastique, et la dispcirsioîî des Ordres religieux, et
la confiscation et la v'ente à l'encan des biens qui servaient à en-
tretenir les ministres de l'Eglise et les pauvres; de là encore, ce
résultat que les institutions publiques consacrées à la charité et
artus intinios Iîumanae societatis lethilèra quaedam pestis, quae earn quiescoe
non sinit, ipsique novas reruni conversiones et calainitosos OXitUS poriendit.

Ir
Ilorun suxtem malorurn causain in cù praccipuie sitan esse Nobis persuasumn

est, quod despecta ne reiecta, sit sancta illa et augustissima, Ecclesiac Aucto-
ritas, quae Dci TiomiflO hurnano greneri praeest, et legitimae cuiusque auctoritatis
vindex est et pr-aesidium. Quod cum hostes publici ordinis probe noverint.,
nihil aptius ad societatis fundamenta convellenda putaveruint, quamn si Ecle-
siani Dei pertinaci aggr-ssiove peterent, et probrosis caluxnnis in invidiarn
odiumque vocantes, quasi ipsa civili veri nozniris humanitati advcrsarctur, eius
auctoritaters et vim novîs in dies vuineribus. laberactarent, supremamque
1)otestatemn Romani Pontificis everterent, in quo aetcrnae ne iiînnabiies boni
rectique rationes custodein in terris habent et adsertorcm.

III
1-imie porro, profectae surit leges divinam Catiiolicae Ecclesiae constitutionezu

convellentes, quas in plerisque regionibus latas esse deploramus; hinc dima-
narunt Episcopalis polestatis contexnptus, objecta ecclesiastici 31inisterii
exercitio impedirnenta, religiosorumn eoetutim disiecîto, ne publicatio bonorum,
quibuts Ecclesine administri et pauperes al»'. intur; hin ellfIcturn ut.a salutari -
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~la bienfiaisance onlt éýt(&soisLtaites à la sltie(reilIde'
l'Eglise ; de là Cette liberté effrénée et Perverse dle tut enseliner
et de tout publier', quand, au contraire, oni vioie M, QIil opprime
cil toute ihanière le droit. de FEg-lise dinsLruire et d'élever la
jeunesse.

C'est là atissi c(' oii a (,l en viie en s*eipar*ant (lit Pouvoir
temporel qjue la dlivine Providence avait accordC, depuis dle longs
siècles au Pontife Romaiui polir qu'il plût user librement et sanis
entraves, pour le saluit éternel (les peuples, du1 pouvoir que Jésus-
bChri'st -lui a Conféré.

-Si Nonis avons rappelé cette funieste mutlltiude (le mau-,ttx, Véné-
rables Frères, ce n'est, pas pour augmenter la tristesse qu'un si
déplorable état de choses fait naître eii vous par lui-même ; miiais
c'est patrce quie Nous comprenons qu'à la vu-le (le cette masse de
maux vous recolinaîtr-,:7 surtout combien est grande la gravité
(les choses (lui réclament Noire ministère et Notre zèle et avec
quel soin assidu Nous devons travailler à défendre et àl garanti r
de toutes Nos forces l'Eglise de Jésus-Christ, et la dignité de ce

,Siége Apostolique attaquée par tant de calomnies, surtouit dans
les temps pervers oùt nous vivons.

'NI

Il est bieni clair et évident, Vénérables Frères, quie la cause
de la civilisation manquie (le fondements solides si elle ne s'ap-

Ecclesiae niodcrainine )uIbIica instituta, caritati et heneflcentiae conseerata,
subducerentur; hine orta efrenis illa libertas p'av'a quiaecque docendi et il]
v'ilgus edendi, dlin ex adverso, modis omnibus, E cclesiac ius ad ituventultis
institutionein et educationeju violatur et olppriimitt.-

IV
'Neque ali speetat civilis Principatus occupatio, quem divina Providentia

-inultis ablhinc sacculis Roniano Antistiti concessit, ut libere ac expedite po-
.testate a Chiristo conlta, ad aeternain populorum salutem uter-etur.

riunestn lianc aerumnarun1 molcin Vobis, Venerabiles Fratres, coinimemo-
1-avirnus, non ad augendain tristitiarn Vestram, quam miserriiua liaec rerurn
conditio per se Vobis ingerit; sed quia intelligirnus ex ea Vobis apprime
perspectUrn fore, quanta sit gravitas rerumn quae ministerium et zelum nostrumi
exposcunt, et quam magno studio Nobis adlaborandum sit, ut Eeelesiam Christi
et liuius Apostolicae Sedis dignitatem, Lot caluimniis Iacessitam, in liac prae-
sertim iniquitate temporun, prIo viribus deferîdamus nec vindjcenius.

VI
Glare innoteseit ae liquet, Venerabiles Fratres, civitis lamanitatis rationemn

solidis fundamentis destiti.ii, nisi acternis principiis v'eritatis et immutabilibus
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D'lie a u les Iwitncipes éterniels de la vérité et suir les, lois im-
inuables du (droit et de la justice, si nul amIiourý sincère n'unit
entré elles les volontés des hommiies et ne règle hieureuiseipenit la
distinctioni et les miotifs de leurs devoirs réciproques. Or, utii
oserait le nier ? N'est-ce pas 'Eglise qui, on prêchanit l'Evâingile
parmi les nations, a fait briller la lumiière (le la vérité au milieu
des pet>fles saavages, et imbus de superstitions hionteuses'et qui
les a ramenés à la conn taissanlce du1 divin Auiteurl dIL tolites choses
et aut resj4ect (euixmêmLInes ?

N'est-ce pas l'E-lise quii, faisant disparaître la calamité -de l'es-
clavage, a rappelé les homm1iles à la digrnité de leuir très-noble
nature? N'est-ce pas elle qui, en déployant sur touites les plages
(le la terre r*iéenda-rd (le la rédemiption, en attirant a. Ale les
sciences et les arts ou en les couvrant (te sa protection, qui, par
ses excellenites instittifons (le charité où tolites les misères trou-
vent leuir soulag-ement, par ses fondationis et par les dépôts dont
elle a arcept(i la garde, a partout civilisé dans ses moeurs privées
et publiques le genre humain, l'a relevé de sa misère et l'a formé
,avec touites sortes (le soins à un ginir <le vie coniformie à la di-
.gniité.et a l'espérance humaines?

Vil
IEt maintenant, si unt liommne d'uni esprit sain compare l'épo-

~que où nouis vivons, si hostile à la religion et à P'Eglise de Jésus-
Christ, avec ces teinps si hieureuix où P'Egôlise était honorée par
les peuples ,omine une mère, il devra se convaincre entièrement
que notre époque pleine dle troulbles eL de destructions se préci-

recti iiustiquc legibus. innitnitur, ac iiisi hoiiunî voluintates inter se sincera
dilectio devinciat,.olliciotrumquite inter cos vices ae rationes suaviter iodere-
tur. lamvcro ecquis negarc audeat Ecclosiain esse, quae diffuiso per gentes
Evangelil riracconie,. ucemn veritatis inter efreratos populos et foodis sup.ersti-
tionibus. inubutos addiîxit, cosque ad divinum reruîm auctoremn agnoscenduin.
et sese respiciendos, excitavit ; quae, servitutis calarnitate sublata, ad pristinai
iiaturae nobilissimae dignitatem hiomimes revocavit; qugae in omnibus terrae
plagis, redemptionis sigilo explicato, scientiis et artibus adductis aut suo
tectis nraesidi o, optimis caritatis institutis, queis. omnis generis.,aeruninis con-
stnltum est, fundatis cet in tutelam receptis, -imbique lIoîninurn genus privatini
et pubUce excoluit, a squalore vindicavit etad v'itae forniain, liumanaie dignitat<
.a0 spci consentaneain, omni studio composuit

MI -

Quod si quis sanae mentis liane ipsa-..qua v'iviius aettn, Reli*gioni et'
~Ec1esiae Cliristi.infensissimnam, cuii s téIpporibus auspicatissiinis..comferat,
-quibus Ecelesim uti mater a gentibus colebatur, omnino comperiQt aetatem
liane nostram, perturbationibus et riemolitionibus.plenam, recte ae, rapide in

£suam perniciemn ruere; ea vero t .3npora coptimis iflstitutis, vitae tranquillitate,
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Pite tout droit, et, rapidemnit, a sa lperte, etL que ceus temlps-la oni
été d'autant plus florissants en excellentes institutions, cil trani-
quillité de la vie, cil richesses et ein Prospérité, que les peuples.
se sont montrés plus soumis au gouvernement de l'Eglise et plus
observateurs de se§ lois. Que si lies biens nomnbreux que Nous,
venons de rappeler et qui ont dû leur naissance au ministère de
l'Eglise et aà son influcnce salutaire, sont ~'anet(les ouvrages
et des gloires de ' la civilisation humaine, il s'eni faut donc de
beaucoup que l'Eglise (le Jésus-Christ, abhiorre la civilisation et,
la repousse, puisque c'estia elle au contraire que revient ci eii-
Lier; sélon son jugement., l'honneur d'avoir été sa nourrice, sa
maîtresse et Sa înèîeI.

VIII
Bien plus, cette sorte (le civilisation qui répugne au contraire'

aux saintes doctrines et aux lois de l'Eglise, n'est autre chose
qu'une feinte civ'ilisation àt doit être considérée commne un vain
nom sans réalité. C'est la une vérité dont nous fournissent unle
preuive manifeste ces peuples qui :n'ont pas vu. bi!.ler la lumière
(le l'Evangile, ; dans leur vie, on a pu apercevoir quelques faux
dehors d'une éducation plus cultivée, mais les vrais et solides'
b)iens de la civilisation n'y ont pas prospéré.

Il nie faut Point, eii ellèê:t, considérer commiie une perfection -de
la vie civile, celle qui consiste à mépriser audacieusement tout
pouvbair légitime-; et, on nie doit pas saluier du nom» de liberté
-celle qui a pour cortége honteux et misérable la propagation
effr-énée des erreurs, le libre assouvissement dles cupidités per-
verses, l'impunité des crimes et des iléfails et l'oppression des
meilleurs citoyens dle toute classe. Ce sont lit des principes erro-

opibus et przeitt o milagis florulisse, quo Ecch'sùmo regiminis ne leguzu
sese obser-vantiores pl)Ii exhibiuiit. Quodl si jilurlînia CL <îtae iineniora-
%viinies bona, ab Ecclesine mninisterio et salutai opie proecta, vera sunthnmnii-
nitatis civilis opera ae dccora, tantuin abest uit Ecclesia Chîristi ab ea a£tllor--
reat eamive res)lat, lit ad Ssc j)otiuls altricis imagîstrae et mnltris eins inud1(eimi
omnnino consent pertiimere.

9 Viii
Quin inîmno illmmd civilis l1umanitAtis genus, quod banctis Ecclesiao doctrinîs.

et legihus'ex ndverso repugnet, non aliud nisi ci% ilis culttus Iigmedituni et abs
re nomoen inano putanduin est. Ciûius roi nnifesto suint argumento populi
illi, (lacis evangelica lux noir all'iîlsit, quorum in la fuicus quidemn huuma-
nioris cultus conspici potuit, at souida et %era eius bona non %.iguerunt.
llnud -quaquamn sane civiIiý vitae jerfectio on ducend'a e.,t, qua logfitinia quae-
que pqtestsaudacter contewinitui,; neque ea libertas reputanda, <lune eifreni
erroruim ýpropagationc, pravis cupiditatibus libere explendis, iniplnitate,
llagitioruni. et scolerumu, ýoppressione optinmoruni civiuni clusque ordinis,
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lnes, pervers et faux ; ils ne sauraient donc assurn'ieut avoir lat
f'orce de pretonrlit naý-ture humitaine et dle lat faire prospère,
car' le péché fait les homm»es isérables *; il (levie.ftaui contr'aire
-absolument inévitable qu'apres av'o'r coi'ronipi les esprits et les
coeurs, ces principes, pla' leur propre poids, précipitent les peuples
dans toute soi-te de inalhieuri, qu'ils renversent tout ordre légi-
timie et conduisent ainsi, plus tôt ou plus tard. la situation et la
tranquItillitéý Jubliqjues à leur dernière perte.

lx
Si «on contemle, ait contraire, les oeuvres dit Pontificat r'o-

main, que peut-il y av.ir de plus inique qu tid(e nier comibien. les
PontLifes romains ont n ioblemient et bien mérité die toute la société
,civile ?

Nos prédécesseurs, en. efret, voultant pourvoir au bonheur des
peuples, entreprirenit des luttes dle tout genre, supportèren t de
rudes fatigues et ni'hésitèrent jamais à s'exposer à d'âpres diffi-
cultés ; les yeux fixés au -ciel, ils n'abaissèrencit point leur front
devant les menaces des méchants et ne commirent pas la bassesse
*de se laisser détourner de leur devoir, soit par les. flatteries, soit
par les promesses. Ce fut ce Siége Apostolique quti l'a lassa les
restes de l'antique société détruite et les réunit ensenible. Il fut
.aussi le flambeau qui. illumina la civilisation des temips chré-
tiens; l'ancre de salut aut milieu. des pilus terribles tempêtes qui
aient agité la race humaine' le lien sacré (le la concorde qui
uinit entre @elles dles nîations éloignées et dle moceurs diverses ; il

turi'per et misere le ' assatu'. Ctum culani eo'ea, pî'ava et absona tae sint,
ion carn vhil Pi'oi'ccto liabent, ut hiuianani fanmiliarn peî'flciant et prospe-
ritate t'ortunent, viis'cios enirn facil populos pcccalum»;* - se<I onmnino neeessè
est, ut mentibus et cordibus coî'ruptis, ip)sa in omneni Iabern pondere suo
populos det'udant, rectum queinque ordinemn label'ient, atque ita reipu-
blicae conditionein et tranquillitatern serins ocius adt ultinxum exitiuim addult-
,cant.

[lx
Quid autern, si Romani I>otilicatus oper'a spectentuî', iifuJiiiS esse potest,

quam inficiari quantopere Romani Antistites de universa civili societate et
quani egregie sint meriti ? Profecto Decessores Nostri, ut popuiorum bono
l)Iospicerent, omnnis gener'is ceriarnina suscipere, graves exantlare labores,
-scque asperis dificultatibus obiicere nunquam dubitarunt: et defixis in
ce.eIo oculis neque improborum minis submisere frontern, neque blanditiis
.aut pollicitationibus se ah oficio abduci degeneri assensui passi surit. Fuit
hac Apostolica Sedes, quae dilapsae societatis veteris reliquias collegit et
coagmentavit ; hiaec eadern fax arnica fuit, qua hurnanitas chiristianorurn

Iustitia elev'at gentem; iniseros autem facit populos peceatum. (Prou.
-xiv, M4.)

3-1-3



3'24 11EVU1~ DE MONTRÉAL~

fut, enfin le centlre comiimit oit l'oit veniti eliereheri aussi bien
la doctrine (le la foi et de la religion que les auispices (le Paix et
les Conseils des actes à accomplir. Quoi de plus ? c'est la gloire

deS ontiesrOm i lestetojours et salis relâche OppOSs
commle unl 1Mr et luii remparmt, a c-. que la SO(ciCàLC humlainle lnel
retombât point dans la suesiinet. la barbarie antiques.

X
.Mais plût au Ciel quie CQLLi au1toritéý sluar l'Oeùt ,ailais. été

négligée oit répudliée ! Le pouvoir vivil ii'eûti pais alors perdu
cette auréole auguste et. sacrée qui le distinguait, que la religion
lui avait donnele et qui seule rend l'éitt (l'obéissalce noble et
digne de l'homme ; out n'aurait, pas vr s'allumier tant de séditions.
et (le guerres qui ont été la funeste cause (le calamiiités et de
meurtres ; et tant de royaumiles, auitrefois trèsi,.-flor-i,,sants, tombés
aujourd'hui dui 1'tilte (le la prospérité, nec seraient point; accablés
sous le poids tic toutes sortles de-, misères. INou1b awonis encore un
exemple des malheurs qîer:nela répuldiation (le l'autorité
(le l'Eglise dans les peuples orientaux, qui, en brisant, les liens
très-douix qlui leýs unissaient à ce Siége Apostolique, ont perdu la
splendeur (le Jour. ant1iquelf ré,putationi, la gloire dles S";n'ieuwc ilt
des lettres et la dignité <le leuir empire.

Or, ces admirables bien Laits que le SéeApostolique a ropanl-
(luts sur tolites les plages (le la terre, et (b0ut, font foi les plus

tenuporui elfullsit :fulit hlave sazLl11is n'111 ra-4 inter saevissimlas 4eliiI)States,
(ueis hiniina progenles ùîet atil est *, S'ii nii fui t conicordiae vincultuai quod
irntiones dissitas inori'lusque diversas int wr se cor.1socia;'iý centrunii <leii-
que Commune fulit, Iuîide cuml ti<tei et religionis dnctrinla, tuni pacis et
rerunm gerendamn auspicia ile consi lia iieýtetilnlii'. Qnîd iiulta ? Poniti-
dm idaiui'i lauis est, <1110< cliIStilllt i4sSille Se pro mura QIo e. prop)ugmacu1lo
obieccrint, ne luinniu so in iiuperstitiontit' et barharipin antiquam
relaberetur.

X
'Utinin aitein Salintaris lmaie< auctoritis n<get nnun sset. ve repli-

diata !Pm'ofecto nleque elvilis Principatius augullstii et 'sacrnm iltud aimui-
sisset decus, quod il meligiomw imdituni îrl.wb.,qmîodque iuinn parendi
conditionin Imomine dignanii nobilenmîjue ellicit; neque exarsissent Lot
seditiones et bella, <juae CillalliitiluS'et cae<lt ius terras funiestart-ii; neque
regna olim Iloremtissima, e prosl)eritatis culmine deiecta, omunium aerunîn:î-
1-um1 pondere premle Veiltur. Cujis l'ci oxemaplo etiamu suit, Orientales populi,
(lui abm'uptis suavissimnis virmiculin, quibus cumu Apostolica hlea Sefle ùuinge-
bantur , piimaevae n10]ilitllti iendJQI(oreull, scien tiariIii et aritiUi im<lom

ait1U1 illpI'i Slidignlitatenl iimîisrtuut.

Pracclara auteml henoficia. quae ini quainlibet tornie ptagami ah Apostolica
Sede profecta esse i flustm'ia omn iuin teo l)i'Ui mnonuinienta declam'an t, potis-
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illustres mlontulents (1le toius les temps, ont été. Sî>éiah'vinent res-
sentis par vi. pays <V1ilaIn qui a (iré du Poîîtîlticatl romnaini des
fruits d'autant1, plus abondantlls que11 par le, fail, d1 sa situation il
S'011 týouivait. ].)lits rnap)rOtlleý. C'est Ln1'il aux Pon01tifes Moînainis
que1 'laiflie doit. se (e1ga, L r<eaIl i la gloîn', solido et. de'

la ~1I1eî rdontl elle a b ril leéamn,î 1 ilieu dlsales nations. Len ri
autioritéý et leulrs soins paterneils l'ont plusieurs lois protégé~e
Conitre les vives attaques dles ennemilis, et c'est i(eux qu'elle a

reçVu le Souiilaeent et Ie secours néesiepour' que. la foi ca-
tiioliqute fû~t touijouris ineiiliwtçonisve.'é dans los CSurs
dies Italdiens.

Ces mérwiles di, Nos Pi'edece-ss<'itrs,-; piour n'en pilt citer d'aui-
1Fres, nous sont., surtout ai testés pal. l'histoire dos temps dle saint
Léon le Grand, d'Alexandre 111, dl'iinnocent 11I, de, .jaint Pliu VI
(le Léon X et d'autres Pontifes par- les soins et, sous les auisres
desquels ltai.échappa à la dernière dlestrulct'ion (lont elle était
mlenlacée par les barbares, conserva inatelantique foi et aut
milieu tdes ténèbres et de la barbarie dunie époq1ue plus grossière
développa la ltumière (les ScienIces et la1 SplendIeur <les rtet les:
Conserva Ilor-issaniltes.' Il nons sontl aitestés encore par cette
sainte v'ille, siége dles oniequi a tiré d'u re trés-grand.

«avanta-ge d'être îîon-seulemiet la plus forte citadelle dé la foi,
*inais encore d*avoir obtenu l'admiration et le r-espect du monde

enier eu devenant l'aisile dos hxýaux-arts et la demeure de la
sagesse. Comume La grandeur dle c.es Choses a été transmise au
Solivellir éernel. (le la postérité par leýS monuments (le l'histoire)

siînunî ()ersensit I t-la hc î''gio, îimie quauio eiii'' jn'opinquioi' loci natura
extitit, tanto ubeî'ioî'es I'uuctns ab v'a perîc.,it. Rlom:anis ccr'tý Illoitiihus*
Itali. acceptamn retrre ilfllet sol)(lain gloî'ian et anîptitutiulem, qua. reliquas
inter gentes enui it. Ipisoiniu alue.touitns patermnnquv sLnd li <iii non seniet
eam ai) luostiinmn iimpotuLi texit, oi<temque liannet oppui attulit, ut cathotica
fides nule non tempoî"4 ini Iiloruini eoî'dihmus iI1C2'4 Cst(l!'tt'

XII
Jinjsîndi u'aeecesem<nnNOorm inemita, <uL caeter'a p:'aetereanîuus,

mnaximne testatur inpiinoria te.nIIorIIIii S. Leonis Magni, Atexandri 111, Inie-
centil 111, S. -Pi V, Leonis X aliorinque Pontilicuin. quoruni epera vel
,uspiciis ai) extremo .xeidio, quod a buax'mis iiup idiItalie sosps

ev'asit, incerruptan metinuit antiquni f(lide, atqute inter' tOflCJ)î's squale-
reiuque u'udioî'is aevi scicntiu'um lunmen et spiendoreni artiuni aluit, vigen-
tonique sc<'vavit. Testatin' Nostu'a laec alina Urhs Pontificuini Sedes, quae

huniie ex ils fî'uctum nmaximumi cfpIit, ut non soluin aî'x fmdei nmnitissin
esset, sett etiam honau'um artitini asyluiuu et dinuicitiuml SCp11iofltiae effècta,
totius orbis em'a ce almim'ationmmu et obscrvantiain conciliau'et. Cun ham'nni
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il est. aisé de comprendre- quie ce, n'est que pýar une volon té hostile-
et -une indigne calomnie employées Pane et Vautre ïï tromper les
hommes, qu'on a fait accroire, par la parole et par les écrits, que
ce Siége Apostoliqu e ýtait unt obstacle à la civilisation des peul-
pies et à la prospérité (le l'Italie.

NIi
Si donc toutes les espérances de l'Italie et du momie tout en-

tier sont placées sur cette force si favorable au bien et à l'utilité
(le tous dont jouit l'autorité du Siége Ap>ostolique et sur ce lien
si étroit qui unit tons les fidèles au Pontife Romain, irKous coin-
prenons qrue Nons ne devons avoir rien plus à èoeur que de con-
server religieusemenit iniacte sa digniite à la Chaire Romaine et
de resserrer de plus en plus Lunion des mnembres avec là tète et
celle des fils avec leur père.

C'est pui;rquoi, pour maintenir .vant tout et du mieux que
Nous pouvons les droits et la liberté du Saint-Siége, Nous ne
cesserons Jamais de lutter pour conserver à notre autorité l'o-
béissance qui lui est due, pour écarter les obsta-i.cles qui empé-
client la pleine liberté de notre ministère et de notre pouvoir, et
*pour obtenir le retour a cet état de choses où les desseins de la
divine Providence ,avaient autrefois plIacé les Pontifes romains.

XIV.

Et. e e iiest. ni par esprit d'ambition, ni par dirde domina-
tion, Vénératbles Frères, que Nous- sommes poussé à demander cem

rcrum amplituido ail aetcrnaan nueinoî-ian nonuimentis historiae. sit traclita,
lbcili negotio iaîtelligitur non potuiisse nisi per ]îostileni voluintacm indig-
namque Caluniniarn, ad ]IOL'-ifllli deceptionem, voce ne literis obtrudi, liane
Apostolicaîn Sedei civili pojîntloruil Cuiltuli ct It-ali-iv- fulicit-ili inipedi-
mento esse.

xiii
Si igitur silos oimnes Italia- Qi l.isque iia"er. in ''i coniununi uitilitati

et bono, saluberrinia. qua 'Sedis Apostoiicae îollet auctoritas, et iii arcetissinîo
nexu surit poâ~tae, qui oinni's Christifideles cuin Ilomano Pontifice devinciat,
miil Nobis potius esse deberec cognoscirnus, quain ut Pornana.- Catlcedrae
sitam dignitatîni sariaîn tectainquh ersens et nienmbrortun cusa Capite,
tilioruna cumr Patre cofiiunctloUjeli niagis niagisqtie firînernus.

Quapropter ut in )rirniis. co eluo possunins modo, ira libertt.-nque hlauus
Sanctae Sedis adseraxnus, contenderée mnrquani dcsiienaîi, ut auictoritati
Nostrae s'auna consiet obsequitin., ut obstacula. ainoi o'-antan;- quae pienaua
iininistei Nostri pûtestatisque Iibertatein inîpeditunt, atqu *e in ..îaii rerii
conditionenutitumr in qua dh~inar- Saîuirntiaic Boalaaîfrjaaîanos in-
tistites iaînuunrideni (,ollCcavrrat.

Ad liane vero rpstituiffoneni liostulandlamniov*ur on-ail' rtcs
non amnbitionis studio aut 'liiniationis euiid-itat-. '' rfiuritii Nolstri r'ation(-
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retour, mais bien par les devoirs de Notre charge, et pai- les
eng(agemienits religieux dusermienitqi Nouislic ; Nous ysommues
eni outre poussé non-seulement par la considération que ce pol-
voir temporel Nous êst nécessaire pour défendre et conserver la
pleine liberté dii pouvoir spirituel, niais encore parce qu'il a été
.Ipleinement constaté que c'est la cause du bien public et du salut
-de toute la société humaine dont il s'agit. Il suit de là que, a.
xaison du devoir de Notre charge, u osolieàdfnr
les droits de la sainte Eglise quand il est questi-an du pouvoir
temporel du Siége Apostolique, Nous ne pouvons Nous dispenser
de renouveler et de confirmer dans ces lettres toutes les mêmes
déclarations et pro tesLatiofls que Notre prédécesseur Pie IX, de
sainte mémoire, à plusieurs fois émises et renouvelées tant
contre l'occupation du pouvoir temporel que contre la violation
-des droits de l'Eglise romaine. Nous tournons en même temps
Notre voix vers les princes et les chefs suprêimes dles peuples, et
Nous les supplions instammnent, par l'auguste nom de Dieut très-
puissant, de x'e pas repousser l'aide que l'Eglise leur offre, dans
un moment aussi nécessaire; d'entourer amicalement, comme
de7soins unanimes, cette source d'autorité et de salut, et de s'îat-
tacher de plus en plus à elle par les liens d'un amour étroit et
d'un profond respeiL Rasse le Ciel qu'ils reconnaissent la vérité
de tout ce que Nons avons (lit, et qu'ils se persuadent que la doc-
trinie de Jésus-Christ, comme disait saint Augustin, est le grand
.salut dit pays, quiand on. y confroirme, ses acles !Puissent-ils coin-

-et religiosis iurisinrandi -vinctilis quii>us ob)stringinuiir; ac praetcrea nion
soluni ex co quod lirinciliatus h~ic ad plenamn libertateni sJ)irituaiis potestatis
tuendain conscrvanhlarnque est iiece-ssarinis; sed etiain quod exploratissi-
imuiu est, cuni. dle tenlJ)orali Principatu. Sedis Apostolicac agritur, pl)bici
ctiamn boni et saluitis toti us Iiumnanae socictatis causami agitari. flinc prac-
termittere non possunus, quin p)ro oflicii Nostri inunere, quo Sanctae Ecec-
siap hura tueri tencnfir, declarationes et I)rotcstationcs omnes, quas Sa. Me.
Pius IX D 'ce.ssor -NTo,-ter tuni aciversus occupationern civilis Principatus,
tumi ati ersus violationeni iuriun id Romauam Ecclesiami pertincntiurn
luriu.s tlit ac iteravit, easdei et Nos hisce Nost-is litteris omnino reno-
veinus ez: .oiirirmenitis. Sinitil autem adi Princ.ipes et supremos populoruni
MNod.'ratorîès voces NL\ostras convertimius, cosque p)er noinen augustuin Suinini
Dei etiam atque etiamn ob)testainur, ne oblatam sibi tam necessario tempore
opem Ecclesiae repudient, atque uti consentientibus studiis circa ]lune fon-
tenm auctoriiatis et salutis ainice coeant, Eique intimni amoris et observantiac~
vinculis na-is nia-isque iuingantur. ia.xie Deus, ut ili, comporta corum.

..quae diNinus veri1atie, ac secumr rîeputantes doctrinamn Chiristi, ut t'ugust:t-
nus alebat, ineagiqjl, si oblciiilpercliimr, salulcin cssc rcipublicac *, et in E-ccleý-

-,) E 1 3S, alias 5. ail Marcelflinuin, n. 15.
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prendreI qutt, leuri sûreté it lo'tir t ranqtuillité milssi b)ien (lie la
sûreté et. la t.ranîquillité publiques dépenident (le la couisctvatioîl
de P'E ghse et dle l'obéissance qu'1onl liiêe at'iii d'appliquer
alors t,0(11t1" l4eu1s peîîsées et. tous leuirs soins5 à faire? disparaitro.
les maux dont I'E glise et soni Clief -visible sont affligés ! Puisse-
t-il enfin11 oii ré:sulter (Ile les p)eîiffls qu'ils gouvernet entrent.
dlaits la voie (le la Justice et de la 1 aix et joiîissenlt d'unle ère
heureuse (le prospérité et dle gloire

XV

En out-re, voulant aussi maintenir.de pluis eni plus étroite la
concorde entre lott le troupeau cathlolique ('et s0on Pasteui'

suprêe. Nouls vous enigageonls ici avec une afli.ctioni tolite par-
ticulière. Vénérables Frères, et. Nous vous exhortons chale Ureulse-
mlent. à enflammer de l'anîouolr de la r-eligionl, par' votre zèle
sacerdotal et, votre -vigilajice pastorale, les fidèeles qui vous ont
été confiés afin qu'ils (ltaIîn.ce pluis en plus étroitement a
cette Chaire de vérité et (le justice, qu'ils acceptent tons sa doc-
trile avec la p)lus Profonde Soumission d'esprit et, de -Volonté, et

quIls rejlettent. elifi ab)solunment touites les opinions, même tes
plus répandues, qu'ils saliront, être Contraires a ux enseignements
(le 'E is.Sur ce sujet. les Pontifes romains, nos prédéces-
seurs, e~t ei particulier Pie IX, de sainte mémoire, surtout dans
le Concile (lu Vatican, avÏanit SUIîS cesse dev-ant les -eux ces

paroles de? saint Pan1i Veillez il ci, qule per-sonnle nie vouls (rom71pe
pair le nui(y;'ni de la pliilosoph ie fia de- Son vain orli/ii're quli $erait Sili-

siale invlnia. ob <lsequlo siiii e'iiaÎn a.- lînblicaluî incolîînîit:îlcîîî et
tm'aquillitatei .'oiiinvii .'giiatiOi1es sutaz et Curas Colife'ant ail levanda
111111. quiblis Ec.'de:Si. t!llusque v'isibiIe Caput affligitni' aqu ila tandemi
contingat. ut popuili quibits 1ractsnt, imztitùîo, et paris.igr -'si viani, felici

Deindc autenî iii tostius c.itho1iei gegin-* uen Pso' eîcr
firnior in dju's atiseî'atuî'Vos hioc lOCO peelifari cin airecit aj'pellanîus,
Venerabilès Fratrezs. eti velièmenter Iori'tmur, lit J)IO SaIcerdtatli ZClo et
jistoiali v'igiIantîa Vestra fideles V obis crIditos religionis amore' incendatis;

'quîo pi'opius et arctius hic Cathedraze veritatis et iustitiae adhiereant, omnes
eius doctrinas intinio mentis et voitntatis assensu suscipiar.t.; opinsones
vero e.'i m vîîhgatissimuas, quas Ecclesiai' docrnentis opposites noverint
ornniTidcrêeiiin. Quit in re Romani Pontifices Decessores Nostri. c denm
'l. !%le. Plinis IN, 111aesertimi in ocennienico \7aticano Concilio prap oeulis

]imbentIs verbia PiuIi : 'idelc ne quis l'os dc'cipial per philosopîiamn cli nancim
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Oaft la, 1tI(Iiliti les Iioi11neis oit suivant les éeineflis (lit 1onde, et
lion Suivant .tésus-('hrist *, ne négligèrent pwî4. toutes les l'ois que
ce fuit (lesare e iprivrles qrr u ji1îsen irru-ption
et de les Condamner pr (les cenur s tsoliquves.

Nous aussi, 11archiant sur les tracwes de Nos préd écesse ir1SY
Noue confirmons el. Nous renouvelons toutes ces condamnations
du1 haut dle c., Sic.-e Apostolique dle vérité, et eni i»ý1me temps
Nous (lemandons vivement, au Père, des lumières dle faire qule
ltus les lidèles, entièrement unis dans un même sentiment et
une nièmne opiniion, pensent et, parlent absolumient ,ommne Nous.
Votre devoir ' vous. Vénérable-s Frères, est d'employer vos soins
aissiduis a repaidre au loin (dans le chamip dui Seigneur la semence
(les célestes'(1 tilnes et. à faire àéntrrîmopos dans l'esprit.
(les fidèles les peuves dle la foi ca'tholiqu1e, pour qurefles y Pouls-
sent (le profondes racinles et, s'y c-Onser.vnt à Pzabri de la conta-
giOn (les tIerr.

Plus les enneis de' la religion font de grands elfflis pour
einseiner aux lionmniles sans instruction e't surionlt aux Jeunes
g-ens (les Prinlcipes (lui obscurcissent leur esprit et Corrompeint
leur coeur., plus il faut tr-availler avec ardeur à faire prospérer
non1-seullement unle haibile et solide mnéthode deéducationi, mais
surtout à rendre l'enseignement lni-mémn1e dle la foi eathiolique
entièremecnt seml)lable dans les lettres et les scienres et en par-

ftîllar(« nili, seudn rdiù'uîlisi inm. .çrîgn)tsî,h, reunla ninwui et
flWL sesnls lsilu&*iauci prac<.t<vui~iissuIt, quotues opius rait, gras-

lias condcminationes oinîwes, Deccssoriunu Notrorinxi ve.stigia sncetanites,
Nos ex hac Apostotica v'eritatis Sixte confirmnarnus *'îc iv.erainus, simi]qu(ý
1atircnt hInîinuun enx.rogainus, ut iî.teir's ornns's pcrfrcti in codern scensi.
vadeuuque sCIItOftiîL idemu NolbisCunii Saluant, idenique loquantur. Vestri
autemn iuruneris est, Veneî'abi les F't",sed ulani inipendere cuirim. tit
caelestiunî <loctrinarunn senien lte per )oinricuîin agriiii difflindatur et.
catholican fidei documenta iideliîssui afflinis mature inserantur, altas in cis
radires agant et ab cr-rorumi roi.-niaie incorrupta szervu'ntîr.

X VII1
Qumo validins contenchint religionis ltM -Z ilipvitis Iu.iit'uiiiis. ac juveni-

bus 1)raescrtini, en. diseencla propoleri' 1111.e sncn" ohbir'n-lt moresque
corrunupant, eo alctcrius atliiitcn'ttiii vst, it iuli suliiiii apta ac soUda insti.-

Ad Coloss,. ..
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ticulier dans la philosophie, dle laquelle dép~end en grande partie
la vraie exp)licationi des antres sciences, et qui, loin de tendre à
renrvorser la divine révélation* se réjoulit, au contraire, (le lui
.aplanir la yoie et d-e la défendre contre ses assaillants, cmii
flous l'ont enseigné, par leuir exeiiple et Jours; écrits, le grand
A&Ugustin, le docteur angéliqute et touts les autres miaitreS (le lat
.sa-esse chrétiennle.

XVIII
Il est toutefois nlécessaire quei (ette excellente édue(ation (le la

jeuniesse, pour être une garantie de la vraie foi et de ',ta religion
et une sauvegarde dle ['intégrité des moeurs, commence dans
l'intérieur 1ruéme de la famille ; de 'cette famille qui, ialieu-
reusemientL troublée dans les temips actuels, ne peuit recouvrer sa
dignité que lxar ces lois que le divin Ateur lui a fixées lui-même
en l'instituan 't dans l'E.lise. Jésus-Christ, en effet, ea élevant
.à la dignité; de sacrement le pacte du mrariage, qu'il a voulu faire
servir a symboliser son union avec l'Eglise,n'paselm t
rendu la liaison des époux plus sainte, mnais,: il a prépar'é tant aux
1parents qui'auix enfants des moyens lisý-efficaces propres, à leur
faciliter, par l'observance de leuirs, devoirs réciproques, l'obtenl-
tion de lat félicité temporelle et éternelle. Malhieureusemient.
après que (les lois impies et sanis aucuin respect pour sa sainteté
ont i-abaissé ce grand sacrem-enit aut m'nme rang que les Conitrats
purement civils, il est arrivé que des citoyens, profianant la
digniité dti mariage chrétien, ont adopté le concuibinat lég-al. au
lieu (les noces i-eligieuses; des époux ont négligé les devoirs de

-tutiollis 11elliodus, se(l maxime institultio ipsa catholicae fld.'i onino Con-
foi'inis in litteris et (ÙsciI)llinis vigeat, praeSem-tin auteiii ini phlosophia, ex
quia ,-ecta aliar'nn sciejitiarun ratio magna ex p)arte (1e1 endet; quaeque non
ad eo-ertendim divinamn revelationemi spectat, sedl ad il) z i)potins sternere
viarn gaudet, ip)samquie, al) imni).iatoi-ibus defendere. quemnadruoduni nos
exemplo scriptisque suis Mcgnus Augustinus et Augelicus Docto-, caeteriquc
.christianae slinieMgsiiouiut

XVIII
Optima pori-o itiventutis dhcipIina -,ttl %erac lidoi et 1111àgwii 11mnijen
~itad niorurn integi-itatom a teneris annis exoi-dinni hiabeat necesse est

in ipsa doniestica socictate ; quae flostriS Ijisce teflnporibus uisere p)eiturbata,
in suani dignitatemn restitui nullo modo potest nisi iis Jegibus, quibuis iii*
Ecclesia al) ipsoiet livino Auctoi-e est instituta. Qui cuna inatrhmonii focdus,
in quo suam cum Ecclesia conitinctionemn sig,,nificaitami voluit, ad Sacramenti
dicnitatemn owexerit, non inodo rnaritaleni unionern sanctiorcmn eifecit, sed
etiam efficacissiima tui parcntihus tum proli pai-avit auxilia, quihuls, pûr
inutuortum officiorum observantiani, ternporalein ac actcin félicitatcmi
facilius assequerentur. At vero postquani imipiae leges, Sacranienti liuius
inagni religioncin ni] pensi liabentes, illud eodcmi ordine 61uni Contractihuis
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la foi qul'ils s'éta-ient promise, des enfants ont refusé à leurs
parents l'obéissance et le respect qu'ils leur devaient, les lieus de
la charité domestique se sont relacliés et, ce qui est d'un bien-.
triste exemple et fort nuisible aux mSeurs publiques, à un amour
insensé ont très-souivent succédé 'les sépara tions 'funestes et per-
ilicieuses. Il est impossible que la -vute de ces misères et de ces
faits déplorables, Vénérables Frères, n'excite pas votre zèle et ne
vous pousse pas à exhorter avec soin et sans irelîtche les fidèles
confiés à votre garde à lireter une oreille docile aux enseigne-
mlents qlui ont trait à la saiteté du mariage chrétien, et à obéir

aux lois de l'Eglise qui règlent les devoirs (les épous tds
enfants.

C'est aisi que vous olbtiendrez cette réforme si désirable deSý
mSeurs et. de la manière (le vivre dle chaque homme en parti-
culier ; car de mêm.ne que d'un tronc pourri nie peuit naître que
(les branches pires et dles fruits malheureux, de môême cette
funeste plaie qui corromipt les familles re 'jaillit par -une triste
contagion sur tous les citoyens et devient un mal. et un11 défaxut
commun. Aut contraire, la société domestique une fois façonnée,
a une formeIlle vie chrétienne, chaqune miembr)le s'actcoutumera,
Peu à Peu à aimer la. religion et la piété, à détester les fausses et
pernicieuses doctrines, à pratiquer la vertu, à Obéir à ses supé-
rieurs et à réprimier cette recherche inisatiable de l'intérêt pure-
ment privé qlui abaisse et énerve si profondément la nature
huiniiiie. Un bion moyen dle réaliýser ce buit sera de ireret

nIere ciVilibuls hnuu li rnisi'r< coiis'cutunm est, ut, violata clîristiani
conilzi difnitzatfi civ-es lvrgali conctibinatit pro nuptîi-s uterentur, coniuges.
i(tei iiniitline( ofllcia, neglîgerent, ohedientiain vt obsequitun nati parentihus
detrectarent, qlonmesticac clînritatis vincilalaNrît, et, qutod deterrimi
exemlpli est plibleisque imuriblis pne2sisnum nsaepe nialesano amorî
perniciosae nc fîinestao icesue succcdereîît. Ilaec sane misera et lue-
tuosa lion possunt. Veni'abilc Fratres, vestrufli 7.elnim non excitare ac
mnovere ad tideles vigilnntiap vestrne concredtitos Sedulo insianerque inlonen-
dlos, -Lt dociles alures doetinalls ndhibeant quta". christini'oi sanctitatein
rospicint, ne pareant tegjiu .îuili E' .': i uigni atur-iiulqe Officia.

IflO(ti3rnLUl'

'im, vîero ilitid opttatissinuin VOI >11i i -utu r, .quod ,sii£ru!4)rtiii etiain iorni-
nui mores et vitae ratio rc'%lbrmiî,riiii nam veluti ex <'Milifflt stipite dote-
riores rami et fructus inf''lici-s ý,vrininan1, si«- in.0a lab--s, qune familias
depravat. ini singuilorumi civiinîn noxani t iiiumi tristi roîîtagwnh' redlundat.
Contra vero, dlomestica ail"tt. wt ristiana vitae formant coniposita,
sineula meuiblra sensini nsws'n>"ioîm etacqu difigere. a faisis
perniciosisquec doctrinis n bliorrr*ro.îûtr virtutein. inaiorilmsz obsequi, atque,
mnlexhnustuîn il iluit privaîne du m taxat utili tatis stuiuûtii coecere. quod huma-
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d'enIcourag1er ces pieLuses associations qlui ontL été plus particu-
lièrement; instituées, surtout dans ces temlps-ci, pour favoriser les

xxi
Ce sont, en vérit, Véérables Frères, de granldes choses) (, c

,des -choses supérieures auix forces humraines quie Nous emibras-
sons ainsi de Nos vSeux et (le Nos espérances; mnais comme Dieu
a fait les nations dut monde guérissables et qu'il a fondé sont
Eglise pour le salut, des peuples, promettant (ie l'assister jusqu'à
la consommation dles siècles, Nons avons la ferme confiance que
le genre hiumain, frappé dle tant, (le maux et de calamités, finira,
ràce avos efforts, par chercher le salut; et; la prospérité dans la
soumission à l'Eglise, et, danls le magistère ilhfillible de cette
Chaire apostolique.

E t, maintenant., Véniérables Frères, avant (le clore cette lIettre,
Nous éprouvons le besoin de «vous faire part dle Notre joie en
voyant l'union admirable et la concorde qlui règnent parmi vous
et v%,ous unissent si parfaitement à ce Siège Apostolique, et Nous
sommes on vérité persuadfé qjue cettL parfaite union est non-
seulement un rempart inexpu;gnable cont-re, les assauts dles enne-
mis, mais encore un'i présage heureux et prospère de temps meil-
leurs pour l'Eglise; elle procure un trèýs-grianid soulagement à
Notre faiblesse et relèvwe aussi (l'une façon heureuse Notre esprit,
.en \Nous aidJant à soutenir avec ardeur dans la, dil icile charge

-nain natturami tantopore, deprimit ao enervat. lu qucin flnein non parumii
profecto conferet ins illas conisociationes ioderari et pro;che-, quac
iiiaLno roi catlxolicae bono nostra maxime hac zictate colistituitae sunlt.

xx
Grandiia qiidlein et liumnanis mnaiora viribuis Iiaec suini, quve speoetv~otis

Nostris coml)flectirmur, Vencr-abiies Fratres; sed ctumi IXus sanabiles fecerit
-nationes orbis terrariii, cl"" Ecelesitu ZUd Salutern gnt condiderit,
eique sio se auxilio adfutuium iisqe id1 constimiationemn sacculii promiserit,
lirmniter contidinms, adiaborantibus Vobis, huminanuini genuis tot matis et.
calamnitatil)us admionitiim, tandeni in Ecclesiae obscquiio, in Iiiius Aposto-
licae ~cathedrae inallîbîti mnagisterio satutein et priosperiittenii qluzesituruini.

xx'
Interea, Venerabi les Fratres, an tCqUaln flineini scribend i faciamus, necesse

,est ut V'ôbis declaremus Uratuilationeni Nostrain p-o *nira utla consensione
et concoi-dia, quae aiý;mos Vcsti'os inter Vos et cumt hac Apostolica Sedte
in unuin coniunigit. Quant quidem perfectain coniunctionem non inodo
inexpugnabile propugnaculuim esse conWia impetus Ixostium ai-bitraniur; sed
etiam laustum ac feuix onien quod nielira teml)oIa Eccesiae spondet; ac
dutn. eademi miaximium solatiunm affcrt infirmnitati Nostrae, etlin anirnuni
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que Nous avons reriue totes les fil"ns et toits les combats
p&,ur l'E-lise dle Dieu.

XXII

Nous nie îîotiivois 11011 pl us sarrde ces valises de*(sperancele(
eL de joie que Nous vemuons de vous anfsterm, los déclaraitions
dI'amlour eL d1'obeissanIc e dalis Ces conieuemnt deNotre
Pontificat, vous, Vénérables FI-ères, vous alvez Laites à notre humn-
ble per~sonnîe et que Nous miRlie aussi tant d'eclesi asticjties
et (le fidèles, prouvant ainsi par les lettres enivoyees, par les
largesses recuieillies, Par les pliaes eomlset par tanit
d'autres marques dle piéte, queo cette dévotion et cette (charité
qu'ils n'avaient cessé dle témoigner à notre très-digne Prédéces-
Seur sont (leelirees si f'ms si stables et. si entières, qu'ýelles
li e son point refroidies à La venue d'mi successeur atiSsi pou
digne dle cet hiéritage. A la vue dle témoignages si splendides de lat
foi catholique, Nous de-vons Onesrhubeetqele Seigneur
est bon et bienveillant, et à v-ous ééabe rrs, età ltus ces fils
-chéris de qui NotIs les avons revus, Nous exprimons les nom-
-brmvux- et profonds sentiments dle gratitude quli inlondent Notre
roe.Ili, plein de confiance que, dans la détresse et; les difficultés
dles temps actuels, votre zèle eM votre amour ainsi que ceux des
fidèles nie 'Nous feront jamais, défaut. Nous nie doutons pas nion
plus que v es renmarquables exemples (le piété filiale et dle 'vertu
Chîrétienne nle cont ribuent Pliissanîmemvilt a touicher le cSeur du Dieu

tresmisricrdiuxet à lui f'aire jeter -mn regard de bienveil-

opportune erigit, lit ini .1rduc, qu11 su11 lmu1 mutnpre <mins taores,
oninia ceu'taîiia pro Ecclesia Ds'i alacriter suistincainuis.

Ab hiisce porvo spri et gî'atulationihcubs ils'oî at1~ius sejun,-
ge-e lon osslliliseassig ifiatii-tý,, et lis(ittiquais In his Nostlii

Pontificatuts exosxdiisy os, Veinerabites Fraitres,, et ina etum Vbsexiu
Iumilitati Nostrae ecctcsiastia i %iri et lldelez quanhiluiml1, qui litteris mnissis,
]argitionibus cottatis, peregrinationiblis etiai peractis, iies lion altis t)ietatiS
ornilis, ostendertint <tevotionenii et caritateni illanm, qua nicrîtîsiunm Prap.-
decessoroîti Nosîrunii prosecuti fuere, adeo firmaml stabiûm tony tegrainque
uinere, lit in persona tain inilpaî'is non icpescat lieredîs. Pro Iliisce sJlendidis-
simis catholicac I)ietatis testimionfis humiliter contItemur Domino quia bonus
et benignus cst, ac vobis, Venerabiles Fratres, cunctisque Ditectis F-iis, a
quibus ca accepimus, gratissiînos animi Nostri sensus ex intinio corde
publici remr pIrnaîni foventps lhtuciami nunquain defuturum Nobis, in
lus reruin zingiistiis et tempnpoif (Iificultati)us, lic «Vestruil ac tidetiiîni
studiuni et dîlectionein. Ne vero dubitains (juin egregia hacc filialis
pietatis et chriýstianae virtutis exempta plurmîumiii sint valitura, uit Detis cle-
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lance sur son troupeiaul et àî lui fiire accordler la paix et, la vie

Mais, commne Nous sommnes persuade qjue cet te paix et, cette
victoire nous seront 'plus promlptIemnt et plus facilemenit aCCc'r-
dées si les fidèeles adlressent constamment à Dieu (les prières' et
(les VSeux pour les, lui demnaiider, Nous vous exhortons Vivemecnt,
Vénérables Frères, ci exciter dans ce but, le zèle et la. ferveur des
fidèles, Cil les engageant. à employer pouir médiatrice auprès de
Dieui la Reinle immaculée (les cieux, et poolir initercesseurs sa1int
~Joseph, patron céleste dle l'iEglise, et, les saints apôtres Pierre et,

Puau puissant. patronage desquels Nous recomminandons Notre.
huminble personne, tous les ordres de la hiérarchie celés ias tique,
et ltut, le troupeau du1 schilneur.

Aut reste, Nous souhaitonts que ces jours où nous fêtonls le
solennel anniversaire (le la résurrection dle Jésus-Christ soient
pour voius et pour ltut le troupeau (lu Seigneur, heureux, salu-
taires et pleins d'une sainte joie, priant .Dieu, qui est si bon, d'ef-
facer les faut'es (11li ns avons commises et (le nous faire miisé-
ricordieusemnent remise de la peine qu'elles nlous ont, méritée, et
cela par la Vertu (le ce sang (le l'geuimmaculé qui a, cf/hc
la sencelLfC ])orlCC <'onire<>i fl.U

ilientissimius, ollUejis li-,Co poriiiotiis, gregel simili I>iolittlis respiciat et
Ececlesine ptCei ae vici oîialiir±i ii'

Quoianii auitemn hane pacemni et viectoiaînil, ociusq et facilinis Nohis datumni ili
eou11iiîniis. Si vota preces<iie constanlter ad cain imp)elrandani lideles olùde-
rint, 'Vos limanoe lmrair ecabiles Fratres, ut in lianc rein lideliinîn
stildia et fervoi-Cmn excitetis, coniciliatrie.' apiud Deunii adhibita I'îîîniaculata
Caeloruii Iegiline, ac tieprecatori bus initerl)osi Lis Sancto Ioselo Patron o
Rectesiae caclesti, salie! isqutic Apostoloruini Priincipibuts Petro eL Paulo, quo-
l'uiI omnijum poteilti pati'OeiIi humi litatein Nostrain, cancios ccclesiasticac
]îieî'arclîiae ordiiîes zw dloininicini gregemn unis iuîn supplices commnen-

Gaeteruin hos (lies, qluibus soleinuienui ineioriain Jesu1 Chîristi resurgentis
recolinius, «Vobis, Venerabilos Fratres, et universo domnico gregi faustos
saltutares ac sancto gaiidio p)ios 055e L'xoptanlhs, adprecalltes beniignissi-
illtil Deuri, lit Sanguine imimaculati Agai, quo declWnî est cldrograpluint
qîîod aducrsus nos crat *, CUii)ae quas Colitrax inlils deleanltuî' et iuidiciumii
quod pro illis ferlînus clenienter relaxettur.

* 'oloss, ml 1,1.
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Que la grdrc de~ Nol re-Siffleur Jés ls4Ciit la cliariié.,de Pieu et
la ;Onuiaindu San-srtsoient avec vous toits -1J, Véné-
rab)les Frères, et C'est de grand cSeur que Nous vous accordonls à
vous et àL clîac-tul Oi particulIier, ainsi qu'à Nos chers fis l'
ctergô et les fllsdn l'os égiela bénîédiction aotlcu

(1om1n11 gad(e Not.re spuciaLe bie n Veil Lauilv et commle présa".0
(le la Prlotecltionl céete.

,Donné à Roume prèsin1Pirm le jou r solennel (10 Pâques,
le 21t avril de l'au 1,878, la prmèean 1iée(le Notre pontificid.

LÉON XIfl., PAPE.

Gr,2Iia I)oufiii A'oslvi h'xul (lrixi, "Iel aias Dei, ci conimuiiic-lio Sanrl
Spiritus sil (1111b omibdus l'obis J., \:VfeI.(tbiles ILtîes; quthus singulis uni-
versis, iive non et dilectis lllis Clero eL Fidelih)us Eelesiiuiiîi Vest.îa'uin in
si gniis pruiiCCî)tiiibe eClVI!La t in aIspiciumI cacieslis 1)lnesid ii Aposto-
licai boned ie.tionieinii amnitissine imppeiiuîs.

Datuui Ilonun apimd Sanctuîîi Petrnum, (lie solennui t>asclîae, xxi Aprilis,
Anno ti)ccii.xxviii.

1>onti icatus Nostri Anno pîl nîo.

tIl oinxi, 3
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C'est de là que (late l'origine du libre-échange. Obligés par
le décret de Berlin de fermer lelirs ports aux niarchandises
anglaises, presque tous les peuples de l'Europe furent' contraints
de pourvoir eux-mèmes à leurs propres besoins et se livrèrent à
l'industrie manufacturière, protégés qu'ils étaient contre la
concurrence de l'Angleterre, qui, malgré les tarifs, avait jusque
là trouvé moyen d'écculer les produits de ses fabriques dans
presque tous les pays. Enfin le blocus continental donna une
telle impulsion à l'industrie des peuples du continent, que les
fabricants anglais se trouvèrent presque dans l'impossibilité de
soutenir la concurrence avec ces rivaux de date récente, lorsque
les décrets de Milan et de Berlin furent révoqués. En quatre ans,
les industriels français, russes et allemands avaient pu acquérir
assez d'expérience et d'habileté pour produire presque à aussi bas
prix que ceux de la Grande-Bretagne.

Il fallait donc de' nouvelles ressources à l'indistrie anglaise
pour maintenir sa supériorité, et l'incontestable génie commercial
des Anglais trouva bientôt moyen de faire face aux circonstances.
D'ailleurs la révolution éctonomique qu'il fallait opérer pour
atteindre ce but était motivée par d'autres raisonspluspressantes
encol,.

En arrivant au pouvoir, en 1721, sir Robert Walpole trouva
une dette comparativement énorme. Pour dégrever son ])ndget,
il ne crut rien faire de mieux que de hausser le tarif et de
demander plus aux douanes, qui, jusque là, ne fournissaient pas
le quart du revenu. Dans l'esprit de Walpole, ce changement
avait un double but: lo de procurer les ressources nécessaires au
gouvernement, 2o de capter les bonnes grâces de l'aristocratie,
qui voyait d'un assez mauvais oil l'avénement au .trône de la
maison étrangère de Hanovre. Alors, comme aujourd'hui,
Paristocratie était exclusivement propriétaire du sol, et comme
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l'impôt foncier fournissait à lui seul la moitié du rvenu public,
on conçoit facilement que la réforme de Walpole était un excellent
moyen de bien asseoir le pouvoir de la nouvelle dynastie. Pour la
môme raison il augment a les taxes de l'accise (le telle sorte qt'avec
Lotis ces changements il put diminuer de moitié l'impôt foncier.

Donc, au point de vue de Walpole, les douanes ne furent pas
un instrument de protection pour l'industrie nationale, mais un
puissant moyen d'augmenter lo revenu en grevant le commerce
extérieur.

Pitt améliora cet état de choses en faisant avec la France le
fameux traité de commerce de 1786, traité qui ruina l'industrie
française au profit de l'industrie et du commerce de la Grande-
Bretagne. Mais la révolution mit fin au traité de Versailles
comme à beaucoup d'autres choses, et, après les vingt-trois années
de guerre qui en fnreîit la suite, l'Angleterre se trouva en face
d'une crise ruineuse; sa dette et ses dépenses annuelles s'étaient
accrues énormément, et, pour se procurer les ressources dont elle
avait basoin, la trésorerie avait augmenté outre mesure les taxes
de la douane et de l'accise, et c'était le peuple, la classe pauvre et
laborieuse, qui payait la plus grande partie de ces impôts.

Un système fiscal aussi injuste ne pouvait se maintenir long-
temps sans provoquer un soulèvement populaire, et la réaction
commença à la paix de 1816. Aussitôt que la guerre fut terminée, dit
M. Lecne Lévi, une espèce de vertige s'empara de tous les hommes
d'affaires, qui se lancèrent dans toutes sortes d'opérations, comp-
tant sur une forte demande des produits anglais, principalement
chez les peuples du continent. Mais ils furent grandement
trompés dans cette espérance...... De fait, les peuples, partout
appauvris par la guerre, n'étaient pas en lieu d'acheter des
marchandises destinés à satisfaire le confort on le luxe. En
conséquence de ces résultats trompeurs, la production diminua
considérablement, l'ouvrage devint de plus en plus rare, la
main-d'ouvre tomba à des prix plus bas que jamais, et les classes
ouvrières eurent de plus en plus de misère à vivre...... Les
perspectives du commerce extérieur étaient des plus sombres;
plusieurs pays avaient modifié leurs tarifs et adopté une poli-
tique (le protection

.Leone Lé(vi, 1li.s1ory or brili C'ommerce'.
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Manq uan t d'ouvrage, araîéd'impôts, le peuiple commençait
a, se soulever et demandait surtout l'abolitioni les taxes sur
l'importation (les céréales, lames imposées aul bénéficed 'rso
cratie et qui hiaussaiefit hors de r'aison le prix (li pain. Le blé 9e
vendait jusquaà cent ciqîueen~i' sle qparier. Le petuple
s 'eu prit natur-ellement aux. douanes, dloin on a.it busé, et,
cil demanda l'abolition. De là Voimed ' t-onlaw league,
qlui eut pour chîefs Briglîl, Cobtde> e! pluisieuirs autres hommes
distinguiés.

Avc ce tact qui le distingue, ce sens pratLique aut moyen
duquel il sait si b)ien dominer les masses, le gouivernemlent anlglais
se donna bien (le garde dle heurter lrsemltle mouvement,
populaire. Recourant à la, politiquet des expédients, dont il. est.
couitumlier, il comimença out simula (IL commencer la réformie,
sans adopter de mesures qui pussent liii aliénier l'aristocratie.
Telles furent les lois (le -180t, de -1804, et le statut Lie l'échelle
mobile de -18-16. Mais ces dlemii-meisurieb, ne p)roduisirent auicuni
résultat ; la misère du peuiple nl'en fut pas souilag-ée, etL après dix
ans d'expérience de l'échlelle mobile, M. Villiers commença, enl
'1838, (dans la Chamnbre des Comnmunes, lit faineuise camîpagne qui
se terinla par la passation du bill de sir Robert Peel, eii 1846.

Les causes que la classe oliv-rière assigna";it. ' amsr lui
valurent (le puissants amis. Nous avons dé 'jà vut qu'à lat paix
g"énérale tie '1816, les fabricants anglais furent bien surpris (le
trouver les marchés européens remplis tics produits (le l'industrie
indigènie, que le système protecteur avait mise en état de lutter
conre les manuifactur les anglaises. Pour s'emparer (le nourveau
de ces marchés, les intdustriels de Shieffiell et tie 2\an11eles ter

naaetqu'une ressource :produire à plus bas prix%. Pouir eni
aiver là, il fallait tiiinuiier le coûit (les matières premières et

des comestibles, ce qui faisait. baisser d'autant le prix (ie la maia-
d'oeu.vre et les frais de protiuction ; c'est ce que demanda la
GChambre dle Commerce de Londres en 18-20, et. peu après celle
d1'Etiibourgý.

La pétition dles marchands (le Londres, présentée aux -Coin-
munes jar M. Baring, exposait clairemien touts les principes et
les avantages dut libre-échange. Partant dle l'idée fondamentale
de la théorie libre-échangiste:-que le commerce extérieur
est le moyen le plus efficace d'augmenter la richesse et la
prospérité d'unl payIs, cil ce qu'il permet. d'importer ce que les
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autres pays, à raison (le leur sol, (le leur climat, de leur capital
et de leur industrie, peuvent prodlire plus facilement et, à plus
bas prix, et d'exporter en échange des produits à l'égard desquels
il se trouve dans les lilmes conditions ; (Iue le principe d'acheter
et (le vendre sur les marchés les plus aVantageux, principe que
suivent les individus dans leurs transactions personnelles, s'appli-
qpue également an commerce d'un peuple ; qu'une politique
fiscale basée sur ces principes rend 10 connerce international
réciproquement avantageux et augmente la richesse et le bien-
t.re (le tous les pliples du monde, -la pótition demandait la

suppression (le toutes les mesures fiscalese destinées à protéger
l'industrie et non strictement nécessaires pour fournir au gouvn-
nement les ressources requises pour administrer la chose pu-
blique.

Cette pétition fut soumise à un comité (le la Chambre des
Communes, présidé par M. Wallace, qui, dans son rapport, cn
recommanda l'approbation. Il n'en flut cependant rien fait.

Mais l'agitation commencée par les marchands de Londres fit
de rapides progrès et recruta des partisans jusque dans le gouver-
nement. M. Hushisson, président du Board of Trade dans le
ministère (le lord Liverpool, épousa la cause du libre-échange.
Après avoir légèrement modifié le tarif dans le sens libre-échan-
giste, il soumit à l'approbation des Communes, en ·1823, des
réformes importantes. Le discours qu'il prononça.en cette circons-
tance mérite d'étre cité, puisquil expose clairement les raisons
qui ont induit, l'Angleterre à adopter le libre-échange.

» L'état du monde, dit-il, a chaugé. Chaque jour les nations,
l'une après l'autre, arrachent un feuillet à notre code maritime.
Le système protecteur a été longtemps le secret de la grandeur
(le l'Angleterre; mais le brevet en vertu duquel nous l'exploitions
est expiré. Le temps n'est-il pas venu d'adopter d'autres maxi-
mes ? Nous nous sommes trop vantés de nos lois de navigation
le monde entier les adopte; nous n'avons plus rien à en attendre.»

Il n'y a plus qu'un remède, disait-il encore dans une autre
discussion : abandonnons le régime protecteur. L'effet d'une
telle révolution sera de détoui-ner de ce régime les nations sur
lesquelles nous avons l'avantage. Elles n'auront plus le prétexte de
notre exemple pour s'y engager...... Tant qu'il n'y a pas en hors

. 339



340 REVUE DE MONTRÉAL

de l'Europe de nation 'ommerçante indépendante, et tant que
les vieux gouvernements européens, soit indifférence, soit
impéritie, se sont abstenus de combattre notre système par.notre
système, c'eût été de.notre part une faute de le modifier. Mais
aujourd'hui tout a chahgé. Peut-être comprendrez-vous qu'il
serait d'une bonne politiqne, en entrant dans d'autrcs routes, d'y
entraîner derrière nous les autres peuples.»

Hume, et Poulett Thompson, partisans zélés de la politique de
M. Hluskisson, partageaient ses idées et ils l'aidèrent puissamment
à populariser le libre-ichange, qu'ils regardaient comme une ques-
tion de vie on de mort pour lAngleterre. Lisez ce que disait
Poulett Thompson aux Communes, en 1830:

n Tous nos avantages, s'écriait-il, ont disparu avec la paix, et
nous nous trouvons dans cet. état de langueur que les corps
politiques, comme les, individus, éprouvent après des efforts
excessifs. Nous ne jouissons plus de l'usage exclusif des machines,
le monopole du commerce n'est plus entre nos mains...... Le
monde entier nous offre des compétiteurs dans tous les genres.
Nos propres fonds trouvent au dehors un placement non moins
sûr et plus avantageux. Il y a plus encore: nous ne perdons
pas seulement nos capitaux, mais le talent et l'intelligence qui
se sont développés parmi nous passent en d'autres contrées; nous
avons à redouter maintenant outre l'industrie étrangère celle de
nos propres compatriotes attirés vers des climats où l'essor du
travail est moins gêné...... Ainsi toute notre fortune est exposée
aujourd'hui; notre position insulaire, nos mines de houille et de
fer, nos immenses capitaux, notre supériorité industrielle et
mécanique, tout cela menace de ne nous servir de rien... Là est
le (langer qui nous presse: il faut léviter ou consentir dès
aujourd'hui à descendre dans l'échelle des nations.»

Tels furent les motifs des hommes politiques anglais qui
embrassèrent avec le plus de zèle et de dévouement la cause
du libre-échange. Ayant passé plusieurs ainnées en France et
connaissant parfaitement les conditions dans lesquelles se trouvait
l'industrie des peuples du continent, K Huskisson était convaincu
que l'Angleterre ne pouvait maintenir sa supériorité industrielle
et commerciale qu'en permettant la libre entrée des produits
étrangers dans les ports anglais. Par là on prétendait, en dimi-
nuant les frais de vivre des classes ouvrières ainsi que le coût
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des matières premières dont l'industrie anglaise avait besoin,
rédpire le prix des articles fabriqués en Angleterre à un point tel
qu'ils pussent trouver un écoulement facile sur les marchés
étrangers. M. Poulett Thonipson partageait ce sentiment àct ne
voyait que le libre-échange qui pût empêcherson pays de tomber,
au point de vue. commercial et politique, dans l'insignifiance où
se trouvait la Hollande.

Les difficultés et la concurrence toujours croissantes que les
fabricants anglais rencontraient sur les marchés étrangers pour
y vendre leurs marchandises, dontiaient de nouvelles forces au
mouvement libre-échangiste; les économistes le préconisaient
dans leurs écrits, tandis que Fox, Bright, Cobden et Rawlins lui
prètaient le concours de leur puissante parole.

1l n'en fallait pas-davantage pour entraiher l'opinion, et les
masses, que la cherté du pain excitait presque à la sédition, se ran-
gèrent du côté des libres-éclangistes. Comme nous l'avons déjà
vu, ce fut M. Villiers qui, le premier, se fit l'interprète du senti-
ment populaire dans la Chambre des Communes. On s'occupa
ensuite de la question à chaque session. Pour se conformer aux
désirs de la Chambre et du peuple, le gouvernement modifia peu à
peu le tarif ; mais ces demi-mesures ne suffisant pas pour satis-
faire l'opinion, sir Robert Peel, se rendant aux vSux de la majo-
rité, soumit en 1842 à l'approbation des Chambres le tarif libre-
échangiste qui existe depuis en Angleterre, sauf certaines modifi-
cations que les circonstances ont nécessitées.- Abandonné de
plusieurs de ses collègues lorsqu'il proposa cette mesure au
Cabinet, sir Robert résigna et fut remplacé par lord John
Russell; mais l'opinion était si forte que ce dernier ne put réussir
a former un ministère, et la reine fut obligée de rappeler Peel,
qui organisa l'administration à laquelle l'Angleterre est redevable
du tarif de '1842.

Cependant l'A nli-corn law kague ne fut pas entièrement satis-
faite de ce tarif, qui laissait encore l'impo'tation des céréales
grevées de certaines taxes. D'ailleurs la lcague, comme le décla-
riait M. Cobden, ne demandait que l'abolition de la loi sur les
céréales parce qu'elle regardait cette loi comme la cause de tous
les autres monopoles, et qu'elle était convaincue qu'en détruisant
la cause elle s'épargnerait le trouble de détruire un à un tous
les effets. Mais son but était d'arriver au libre-échange com-
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j4let. Auissi deana tel istamien t la k t'nwdutrf
et, a1pp1yait-ele (le toutes ses 1orcv's les nle1SIur('S Sei"pîo
chanilt de FoblJet (It' l('Vl ait, attinre Gu< iiii hommeiii
(le 1.1(,'I commeit 0t~'1 la Ivle u cet vcrcn asa
les colicessiolis qule lui olhiti le (lremn e Peel, Ilii en1
demanldalnt de niouvel les> à chqep.s qu'1il l (si dis cette
voie.

Les ci'coîîstanices l~oièetla leilqui' d1'u11e fac(.on lueuvei-
lemise. Depuis longtemps les finances du pay; ('laienit embax'-

rase.Les délicils annuiiels d'un11 ou de dleits millions éta,.ient.
deveinus un niai1 chironnînle et il nle. se préenlait.aucu moyen
de remîéier au1 mal. En présence d'unei p)oplatl.1ioni mléconi-
tenite, demeuiites, danis les en ltres nin lîtnirs 'u '111 ol-
mlerce lnusatet de4 sa1laires réditis auliniîu l'idée
dinî1poser de niouve1ýes, taxes ou dagmne'celles qui existaient,
déýjà était, impraticable. D'uni aurvôté, il étiti égaflemlenit
impossible, en1 temps dle palix. de recourir à F'emnprunt11 pouir
rétalblir l'équilibre entre le reveliu et. la dépense. ce (li eut été
un expédienit inigine d'unipr comnme l'Angleterre. Ma-,is quel
moyen prenîdre ? A quel expédient sarete ? O n pouvait
emprunter nii auigmieniter les impôts sanis s'exposer aux plus
granlds d1angrers .1ar les mass mnlalt emlploi et. (le pain,
excitée-; par les orateurs de la1 M171lqu, menaaien-tOlt de0 s'inlsurgfer
contre le tarif en Tignur, et elles se seraiient iiidubda))le
ment portées aux dern-iières exréiésl présence d'un1ie aug-
inentation d'iijimpts.

Le génie dle el,;st profonde connaissance dles questions
*èconioi<u1ies, une espèce (1 .aidace pairLtiulièr-e aux esprits suipe-

ierlui fournireut un moyen (le ;,,- tirer d'embarras. Coli-
y-aincul qu'une diminution sage et. modérée des impllôts stimule
la consommatuion et par conséquent augmiente les revenus
d'un gouvernement, Peel trouiva danis la mise en pratiquie de
cette théorie la solution de la di4liculté qui aigitait le pays et
,emibarra-ssait Vrdminiswiation. Il aicquiiesça donic aux désirs de
la icague et à ceux du commerce, que la concurrence étrangèv'-re
faisait languir, et supprima ou aibolit en grande pairtie les droits
d'importation et d'exportation. Les taxes qui furent ainsi abolies
ou diminuées de 1842 à 1846 s'élevèrenit à plus de sept millions et
demli de li-vres sterliig, et le revenu. ne fit u'getrtant la
suppression de ces taxes stimula la consomimation. Cette dimi-
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natin potaitprinipaltue t sr les iîairsal imIel lai t'es,
Commiie le~ moniitre le tal)lea a sulivalit.

M~JzV 82. tIr r 18,1f;.

ApIi1I1aux ....s.......e. libres.
'V ande, sale! m, fîcirIw ..... prolhibé ...... I i be.
Lard, patr qu1intal ........ £l - 9 - l ...... libre.
Beurre, id ........ 1 - I - O ...... 0-10-0
Fromage, id ........ 0-i- O ...... 0 --

Caa,étranger, p)arl. (Jj .... 0- 0- 6 ...... oJ- 0 -2
Ca V1 éragr id....... 0-1 - 3........0- -1
Raisin (le Corinthte, p)ar quin. -1 - 3 - 2 ........ 0 - .1.5 - 0
,lambouisi id1 1 - 9- !î ...... () - '7-0t
Saindouix, id 0 - 0 ...).... libre.
Riz icid 0- 9 ........ o- .1-

Ea-d-veetalols pi gil1 - 2 - 10 ...... O - '15 -
Sucre, par. c1liiit .......... 'l - 5 - 2 .... 0-14- O
Enfini, pour priéveiri la famine que la maladie des pommes

(le terre nmenacait. (le causer,) et. pour compléter la réforme dlu
tarif, Peel lit pýasser, en -18416, unle loi abolissant tous les, droits
sur l'un1portatîon (les céréeales.

iDans le cours (les débats solevés par la pasa;tion dle cette loi,
Peel prononça, le '16 1111er u discours liaisant voir lien.
les motil's qui ieigg , t àopjéreri toutes c;es réformes et à'.

leere raea d lI)e.chng. Cette ni roci',dit-il,
entrLe ie progrès vers la liberté et le retou r a .IprOlul)îtion ; vous
choisirez. cette nuit. la devise où se nmanifestera la politiqIue
.omm-iierciale de l'Anlget.erre. Sera--ce: «a,ývanlce» ou1 «reule ?»

Lequel des deux mots convient. le mieux à ce grand empfire ?
Considérez notre position, les avantaiges que nious ont, accordés
Dieul et la nature, la destinée qu i nous attend. N'ous sommies
placés aà'xrmt (le l'Europe occidentlale, commeole pincipl)t
anneau qui lie l'ancieni aui nouveau monde. Les découvertes (le
la- science et les perfectionnements (le la navigation nious Ont
mis àt dix jours (le Saiiit-Pétersboiurg( et nons inIttront b«ienitôt à
dix jours de New-York. Une étendue (le c'ôtes plus grande, en
proportion (le ntejpltonet. dle la suefcede notre sol,
que n'len posede aituune autre nation, nious a!ssure- la force et lat
supjjériorité maritimes. Le fer et le chiarboni, ces nerfs de l'inclus-

tedonnent à nos mnuiifatctres de grands avantages sur celles
(le nos rivaux. Notre capitail surpa)ýsse celui dont ils peuivent
disposer. En invention, cil habileté, en énergie, nous lie le cédons
a personne. Notre caractère national, les inistitutions lires sous
lesquelles nous vivons, notre liberté de pensée et d'action, une
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presse' sails 1tr'i ' ve (liii(p 1 îapidenîeîî t les itecoioilts etL les
progrèes, totittos ces ri r'coîîst-ances niouispleîtàlattede ato
qpli se (Ieeopîiiiin tuetleî ien lt. par le libIre (' lia il (ge de Le1 î-S
Plod ils. Ls-ela. tit plys qpli doive redoi t er la coni (Il rrenceV
li pa (IY'Y <le< puiseposf 1 P iOSP lr qIle dans l'atmitosphière arti ficiolio

dle la1 proluibntionl ? Choisissez vot.re, dev'ise v:ic 0» gu(reue
J1e vouls coniseille de d on uerýi auix a ut res pays [eeîlede la
libéralité. Agissez ain si, et volus aure-z aissure aui gra îîd corps (le
niotre pol)fle, de niouvel les ga ralu îes dle satil inet. dle e-te

OSzailli et. v'Olts alu t'ezflait, lt it ro (Ie po'lit, lair sa.C-L(

Ilun11.ije en1 l'tî veur de la prospérité roînîneirViae I...Est.-cc quer
VOUS neV Vous <1 iie(' pas alors, aver lîîîe joie prîiloude, qîaju'
d111l il a('etlele de priosperli té conîipar-altive, sanls céder àu

aulcuneif clameivii. à~ auucu nie 'c îaîî ut, si 1-vu'neS1 à, cette crainite
prévon"ilteý quli est, la mlère de la sûretvé, vouls avez lévoeuuî les

mauvilN.ais journs. et que. lonigtemlps avanit. leuri v'enule, volus avez
écarté touit. obstacle à la lib)re circullat-ioni des bienls <Ilulrae

Dans lun atre discoît rs. ee réponidait; à ses ad versaires qui
-lui falisaient lun reproche de ce qlelesate palys, uon1-sciule-
nlien t. nie sulivaien t. pas l'exemiple de l'Aligleterre, mais encore
alugmiientaienit les dr1oi ts duullportat tioni sti les produits anglais:

'ladiniets cela. Je voits (1011W ltut. (latar e cet .1r"llieint.
gIl, regarde ce fait commeii 11ne preuIvel concluanite ('1 faveur
def la politique (Iue liius avonls adoptée. Il est (le Jalit. que1 les

Pate ays n'-olt pas suiivi iloire, (exemple V! <)lt atlgnlleiité
les droits d1iiportatlion prélevé«,; suir nos inarchanidîses. Mfais
qîuel en a1 été le, résultiat. suri nos eprain? Vous avez
défié les tarifs dle ces pays. Votre commiier'ce dI'exportlatioil
a Considérab)lement, augmenté. Et, pourquoi Cela? Eu'l Partie
parce que v'ous ave~z agi suiîs désirer vous prévaloir (le leur
ass"ist-anCe, et part te par'ce que les con trebandîlers qu'avaient,
fait surgir dles règlements sévères, et. deIf triples droits destinlés à
emlpêchier l'entrée des marchandises étrangères, lie sont 1111S à
votre solde, et. eni partie, peiuGt-ée, parce -qjue les pLCCatiouOs
mêmes qu'on prend pour empêcher l'entrée de vos marchandises
sont. un fardeau ; et ces dépenses, augmentant les frais de pro-
duction, rendent l'étranger inhabile à vous 'faire;concuirrenice.

vai votre commerce d7exportation, quels que soient les tarifs des
autres pays ou. l'ingratitude apparente dont ces pays ont fait
preuve à votre é.gard, votre commerce d'exportation a, constam.-
ment augmenté. En supprimant les droits d'importation sur les
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habileté Ct votre i îuidusirie p-tr la deeîrî r(<s IIL(l(l ts riî-
gers, volts avez éi vos sowiiiits su vls mîaiéset:ugr
et volts 'avez 6[té mlis cin positioni (le les ei eiliîce Eulei de-s
larirs hostiles deI(s autres pay's, la daeîrr rgsrrîes proulits
britan il nies exotssetacrueti de Plus1 de t010,000,>tt de livres',

< .lu rau t la periode q Ili <eost. écoutlée depu)tis ttw' votils ia vz bi
votre Lini I. je dlis doli c qu i w es trifi 5li~.i les, loin dî'âtrei' huE'

VUiaer de soli hujaiuu uni. aic.royez-mn'n, votre exellple
finira par prlol~lir. Quanld on1 pouvait, citer votre, exemlple eu
faveuir dle la i'src.oit~ I> v citait beaucoupt. Quauud. votre,

excnpe ouma trcité (vit laveur de la lerécmeservant vos
il.érts iln'excitera jetérdaod hzlsgueunnnt

etL les claîrsde commiierce, M (Illugrqe peul 'l'initérêt;
mlais te boit senls du1 puple et de0 la granide mlasse des cnon
mateurs fiira ~I)r 1p revalir, et, ei dépit (lit désir dles gouverne-
mleults Ct des chamb1111res de (lmiuired pr(eeer dles revelinus ait

]flOyeii de droits pr)liibitils, la ra.ison (et le ])&i5 eslerolit ablit-îu
les droits é!levés. C'est Ia feruue oiton

D(' tou11t ce qui pr>ue', il fauitt Inecessai rerueîmi t colu o' q-l 41w~ l
libre-échiîge a éVé i. trodluit en Ageer

111 Pour cailmler le seient1I Ppilnlaîre surexcité p)ar.1 la isère
<tule cauisait, chez les classes ouvrières, ilntif fet aie ~vorise.r
les 1wopriétaires fonieirs, aui détrineut diP la 1duLS granide partie
(le la populationl

'>Pour prot-égerl'i ust i-Jmgaisi, rontrie la conicurrenlce
imsotenable que lui 1tisa«it, celle dles wuýv- etranigers.

L,'ad(optioni du1 libre-échlanige par la GrneBe;gefut, donc(
unif nesui'e aussi protectrice qIle l'avait éte, la passation dle l'ae
(le nlavigation et (]es anitres lois prohibitives, solus lesquelles
linldustnie anlaIise a fait (le si gr-ands progrès, .juLsi 11'ait com1menl-
cemienit de ce siècle.

Enl effet, qu'est-ce que la protection conisidérée au point le vue
-économique ? C'est une loi out unt ensemble de, lois fiscales desti-
nées à protéger l'industrie et le commerce d'un peuple contre la
concurrence que lui fonit l'idustrie et le comimerce des autres
peuples et, par-tant, à mettre ce peuple cmi position de triompher
de la concurrence industrielle et c.ommlercialeque lui font des
nations rivales.

DU TARIF
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lrMl lbien, c'onsidérée -à ret p)oint dote <, là 'c'v0('ýtlui éiniv
(le l'actL<' (le 'iIa.vipgation, (les lois sur les céréales et. (les auitres
d ispositions restric'tives; en viguieuri L'i Anglet-erre, nl'a-t-e île pals
été unle mlesure de protect-ion ? Déoréepr Ses cnurns
quev le l.docIS continleffaI et Wiautres circonstainces gl'et
favora lles avaien t. eatcn trer (ans Ila. N'oie du1 prIogrès idustrielt
eCL commiiercial, l'Angleterre se 'oatreditite à. lltnaieou

deper(lre la (Illu(uîîce e liii (101nielt, soit colnnr et

soit inidtst.i'ie ou. à déecliner comme Pl Hollande. [11 mutiait, doit(
tenter un1 ce'r!. q]uprèIne, et., avec ce Sens prlq qi les (lis-
tingue, les Anglais recon ruren t à 111e 1ie1siI- reextraordinuai re,
mais en 1harmon0iie avec 1,a situation dle leuir paiys.

11ou11r triomphe r dle la coliclurrece étrangère, l'Angle terre
dlevaIit, nècessIir-eent produire à plus bas Prix ;et le seul moyeu
qu'elle eûtl Pour11 atteindre'( (c ]li>it de, réeduir le Prix dles den-
rées aflimientaires -prlà même celui de la main-d'Seuvre - et
(les mlatières premieres, pluîS(le sous touts les autres apotse-s
rivauix Se t lOli vaien t. 'da ns des circonlstanices Presque aussi favo-
.rables. C'est, pirécisémientii ce qu'elle fît, etlces ce quti explique
pouirquoi Ie!:i1ilveoiln t. libre-eclimugiste, s'est presqule exclusive-
muent maniteste par la pression exercée suir IL gouilvernemIlentl
pouir obtenir l'abolition tics lois colcerilant, linuportatLioni des
céréales. Qutant, à l'abolition (les droits d'etrée sur les autres
produits, c'était une (luestion Ltut à fait secondaire, puisqule la
(Ijiifiition du coûit (les denrées aliaien (aires et deos matières pre-
mières mettait les fabricants aniglis en lieu (le luitter, avanita-
pplusemlent contre leurs rivaulx (ies auitres pays, et d'empêche
l'entrée dles marchandises (le fabriqule étnIra gère.

D'ailleurs, l'Angleterre se tr-ouva-ýit dans une s-iLitaion excýep-
tionnelle. Sa population, grâce ani progrès indu strict, s'était,

accue u point, tel, que le sol nie suffisa-it plus a l'alimenter
elle nie produisait pis aissez de céréales pour suffire à sa consomn-
mlation, et il lui fallait, nécessatiremlent tr-ouver moyen d'employer
et de nourrir les nmasses pour emlpéchier le dlépeuplement dle soni

teritore.Orle libre-échange seul pouvait lui fournir ce moyen,
en ai-rantdisat le cercle dle la production industrielle, et en sti-
muiilanit l'importation dles grains étrangers (le façon à subvenir
facIrilemlentL a l'almentation dlu peuple, que les produits du sol
anglais nie suffisaientjplus à nourrir.

E t, disons-le franchement, enl lançaint ce défi aux autres nia-
tions, en les conviant à la suivre dans une voie où ces nations
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naict'fl t pas piALO àe ' tr Atigeer'<swl ru intir I <'ti
(1o IiIlle 11e et, letir induist rie, pis IS asseoi r 5 s tivoIti l it

ei..'~ile (' ti< sreîl Ur les ruineis (lit coimmerflce e t de<
l'iidîtsl.ie de ses rivautx.. coli1ît.t.tî t, surt celle' fttlreîtv <et

Pt lliusasne ourii lat lillIl' tii. (j lui s'tajutetp (l e toilis les
p)euples, l es h omm nes <Il anla îis peit' sa lei.qi t, et tI ;tjol tlai
a. to tes les aut res lteré ('la uées par- l'es pti dùinocra-
tique celle du1 ('oituerrc et <ld iu<sre ils eraetsurir
-clhez les iltass'5, <muns ltis les ptayxs , un l 10 'loueIei t
.assez tort pour rouit ud re les goLlvetneliuit à suppriuner
leurs tarifs, ce qui <'u t don né à l'Angleterre lc monopole dit
couilerceI et dle l'i taiusinre (lit -ionde entier, puisque sants (-es
tarits les autres pays nec pcntvaieut, pas soutenir la oiitne
anglaise. " Quand votrne e(tipe lisait Peel, 1)01rra être Cite
eil fave'ur dle la liberté ceinte Semr', ao iiiSLS ~'5iit.eil n'elxvit
peuit-êt e dabord, chez Les gouivertneets et; les chainbres dev

4eomniecee à l'étranger, que peu dlitît,ért ; mRais le boit sens dit1
peuple et dle la granude ruasse des Cotisofliniateurs finira par
prévaloir, et., eu déjelu i désir (les gotivenenients et, des elani-
bres (le commerce <le prélever les reveus au. moyen de droits
p)rohiibitifs, la raisoit et 16 bon sens l'erot aboiri le -droits
élevés. C'est ma ferme (con vi'db». »

L'adoptioli du. libre-échange e ui Anlter 'a don, pa MA~é
déterminée par ces considérations le piflant-ropie et, do b)ienl-êt.re
universel que les écrivains libres-er.hatgist-es prônenît dans leurs
écrits, mais exclusivement par (les ConisidératLionis ditrtlocal,
p)artlicuilièies à la Grad-rtgnie, et, ci opposition directe aux
intérêts bien, entendus des autres pays, qui nie se trouvvaient pas
placés danîs les mêmes c cntancs

. (A continuer. ) J.-C. LiN,ýGLLIl,.It. ,
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,Voilà la ( don eîî Ilohsat s d 1 î lp rees danis uie nou vel le
phase. L'titd i enie elr 3aoîthllssgs vigoit-

11e1u"Sp'm.ol qu'il ai Sil mrideotdcd la Ilissie ù.
soinuletti'ee ( tîIt.e de 8a Stc'.lîo il til conigreq liîropléeii, qui eni
e montent. V'ient, ev 's'ouvrir il lerlili.

Lord I3acnll i daln's le o IC i pose au tI-rois pîI~r Je caîn a'
4 Arc, qIle celuIi qui al Wt à la1 peie doit asiêtre iL l'honneur,
lord I3aosihIrepl'es'ilt el ll(tr et il ( 'St, lj(I LI
l'aittenition g éélule, seln fl pili s aula 1oveu lue
observeid of <I bc'es

Un congr& S ù Berlini 1 Quelle lo 'î'îî :Ivec, la sii tat.iîit (le
l'1Europle a înr's la prweînière guerre d'Orient!1 Qui auatSongé
ailors a un congres à Bi-ln de pràrneaPrs eeîat les
mlouiVellents d'or-uil t exssi t u 'îprr (I n1il lauile et soli

grandl( lllutt>tlre Uisluîarck auraiit- pu concevoir ii cet égard, ont,
dûl être singulièremnt répimé pr les deuix aittemmlalts qui

vieilnenlt dtmeCoummis à umiiitral de quelques semanieos
seullementl. On a1 tiré dex ois Sur emteeret. si l'acte de
Mahx Hôdel, connu11 aussi sou le nom de lleiwn ' pas t'il do
Suites seieîes elui (le NoleivIi5.- at fi-illi fteiniffl, et. la vie du
monaIýrquel ai été ctefois eln péril. 'Il parait évident, q1e ces
deux aasin lieît, poussés pl' la secte socialiste, conitme 1lqulle
l3ismarclk a proposé dernièremuent, aui. hta unl pro et de loi
t rès-sévêre. cesaes inleidetsi, joints il FaSSa1SSiîIa (iun liant
folletionlui ire russe paIr ilme jeunle daime du1 11oni (le Vera
Ztss'oli'itcli., que le jurv, choisi ceenl mIhls les lntsclaisses
(le l;1 s-Ovietée aI acquittéee-ce qui ne l'at pats emîpêchée4êr
reprise par la police et, my'stérieusement. exilée,-I.tus ces fi-tits
prouvent que1 les deux g'a"nds empires dut Nord sont rongés par
le socilismile et le nil'ilisnmie, et queli le elapîtu'e des victoircs et,
coniquetes sera là conmue aiilleuris suivi pair celui (les bouleverse-
nments et (les révolutions.

L*'histoire de Vera Zassoulitchl a tout unl côté romanesque qui la
distinigue (les uiomlbr,ýux assaissins qui se son t aitaqués depuis le



jîîisoîî'~''. ueli' éoiîc atîirait. ;lilsi risquîé, sa vie. hqes lîui-

hlursC (1(11) utitt. folltiîît ilS Cm l ' ma i i <ii',a<it is
~iii'lletii<('tît. bon vlume iitî ls hit sol ut euour (i 7tri

Le 'oliugr'<s (leIo B'îl il h voilicrtîl assez , ilwgll Iér ive t t î aver I'e.x]uO-
41 li I de Paris, ve t aIcu des (il 11.1' jlcmdrls Se livre 'à ve s4i .ijt àl

devs vit~te'l115ie <1ietiV' 'sj<u~i ' , qui'on ilvt lira
pas aîitrt

«Lev g1c"ltic deo la p1i>ý et lo g'tio dinl glt eîre sont1 l'Il î'seu'

Ce tte pas l a j i'' i ele iS, il estl vrlai, <qu('ilI y a dev ves r r ie

eIL dev reg Dduîdtî's<" a gs éjà ei 18I '5.5 'tait aintsi. La
j)' v lé' ' es<' gralflods <'N I)osi I.iolis btl~ie vi.(t er é

deux dtttt5atalaati('1 il li p a i X et-i rpi u aiIlt<)lfltt,
où el le s'ou vrait laits ve patlais (pl hmp ~ sceqi ava it. é'té'
élevé lotit, expr'ès <'I. qui setutldait. aloi., granîdiose, tot avilit,
v*Ia tîgé. Ont éta i t. en pi i egt red( 1iti 1t pleuin sié ed
~îbat 1îl VteîoUn 't'e retîttie à< Viut latîs ve, mois <le
tmai -1855 î'ss;tyait vaintetîîeîtl dI! fî' r itn ait Eltlî 186'~w(7,

Iltéuecai rete îj . 'eýxj osil.i oti Ir sot(esu r u n tl 'tt

110"î'1a1ldi, ait Cl tant p dev Ma rs, s'outvra it souis dles a uspiveîs plus
graes lWO'.Ont n'éta it pas Sous les aiît es (1111v dot n<i

l'esta LU souts l' i îesio d ' ct. lit ridett t(dii Lt mxentloi rg quti
allumai t (lés icds <'e m ottil. la gpierre avec' la Pt'uisse, laquielh1<
ét~ai t, le pî'éliude de la1 ('tlartiot l<< I 870, et J'expîosition ro'in-
ridlai t. avec la fin dev <'te 'peti itiOtimxra l assomnhuu'îe par' la
iort, tragrique de. l'inf loi't.t t li Maximti lien. Les I*qte(s trlomnpeur s
du1 temps, les v'isi tes dles viere'ctmîs et. des rois, le fts asiatiques
déguisaient 111i11 ce quve lasiuto avatit. dirrat et de me(,na-

L>tu. 'expositiont de 1878, àî soit loin', (101111M el de l 8055,s'OluVre
aumiie ds a"'ietie (111en ouvel le gui erre d'miet,1 ciPré-

sne(le .'ilncolll uuîtti a à'uonueu<' ' csî sutr le iton deo. 1,

Et. c'est en 1tt'('setic'e de <'et itir.ollll ut'i ie giatepartie dle la
Ferance, Se pIail à instilltem' celuti quii seul1 dispose dev J'av'enuir, eni

1 '-tau t le een tenlaire dle Volt.aiu'e, 1'emu'mi illibli' i',;«çg/j(
c'ommie il S'intitmîhtitl luii-mêmte.

L'au'che-vléque (le Paris a été tel lemueut alarmié de' vitte insu] te
au tout1 ceý qui este noble et. grand qu'il a 0l(ordne. (1 us les églises

de l métropuole, des prii'î-es publiques et ile espèc'e dle cerémoîu1191ie
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oxpiatoire. D'n autre côté, le t eaa t cuagu évêque
d'Orléaiis a publié uie série dle lettries dans laquelle, citant des
extraits de,. Seuvres de Vol taire et Surtout deV Sa correspondlance
avec Freýdériv et ave~c, tirn de Russie, il prouv'e clairement
(Ille le~ phlilosophe (Ille 1'011 serait p)lutôt 4enité d'appeler le sing e
dle Fernley, était autant. l'ennemi (le soit pays qu'il l'était de Dieui
lui-mnême. l'i comité de0 daines, pré sidé pa l ucesed
Chevreuse, et. danls lequel la déliocratie coudoie laitcai
danls la p)ersonne des dlainles, dle la halle, a organ-iiisé, une contre-
demii-oistritioin f aveur (le Jeanne d'Aie, insultée d'unle mua-
nière si ignoble par le cynique héros d'tune partie 'de la populait-
lion parisienne. La municipalité <le Paris avait entrepris de
décréter une fête civique en.i pli alir ; miais, grâce à Plitervenl-
lionl dut ministère, CCtte exrvgnea élé réprimée et l'ont a
dû1 se contenter de séances au cirque et. ailleurs, dans l'une
dlesquelles le grand po3t.e déchu, dlevenu tiu sinistre liouflbîîl Victor
H-ugo, a fait luî dle ces (discours iimpossil)les qu'il nie manque
*Jamais doe lancer dans tolite occasion de0 ce genre. Mlalhiel relise-
ment, Ioegouvernemlelit a voulu faire de l'impartialité, et il a
égale.ment défendu toute manifestation extérieure onl l'honneur
de Joanne d'Arc, qui se voit ainsi proscrite dans cette Fac
qu'elle a sauvée, et mise sur le même pied que soit lâche insuil-
leur, le flagorneuir de Frédéric et, de Catherine, des Prussiens
et dles Russes. Le comité (les dames a corgueetprotesté,
indiquant enii même temps a ceLux qui se t-rouvaienit, désappoinités
mi moyen très-simlple et tres-honor01aile (le prendre leur rovi-
<lie, en souscrivant ait ml-onumlent que1 l'on se propose d'élever àt
Joanniie d'Arc en sont village natal LIC DomirenuvN.

Trout, du r'este, dans la littérature française, a contrL)ué (-Ill ces
derniers temps a raviver les glorieux et touchants souvenirs
de la PLcelle dQ'érs.Sanis compter lia grande Pièce de théâtre
qui a eui tant de représentations à Paris et quîe les amateurs dle
'Mon t real sont parvenuls a monter d'uIne manièire tres-respectable
l'hiver (dernier, pluisi-,irs grands ouvrages illustrés, (le noni1-
breux articles de0 revue-sjonL contrib)ué a établir le nulte (le
Jeanno d'Arc, <111 Ion )eit .e-oîq.ne opposer a celui de
voltaire.

N'stceps du1 re'sto, une .iil sinulière c-oïncidenice, qule le
30 mai soit à la fois l a date (le la mort <le JTeanne dl'Arc( et de
celle dle V\ýoltaire,?

Quelques-uns dle ceux qui ont voulu faîire accepter la célébra
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ilion dii1 veliei (iîaîe de Voltaiî'e coinut11un lii(v('livfli('lLt pu î'emleîilt.
Iitiel'air', comHme(l il hommiiage ren'ldu à In littei'atture frarut(-.'ake,-
(jui a cepeiîdait dans1 Cc'rîîeitle, Racilie, Bossle.,. Lamîartinîe dles
grénies Noen sup(i l des per'sonnîali tés beaucoup plus "Io-
rieuises qu ic (elle de' Voltaire, (ceux-là ont. dlit qu[lIs iuc voyali ti,
pîas d' iconîvénienti à ce que les deux f el ilssenit célébirés
simîultanémnt. Polir eux, sou poèmîe infâmue et littérait'eîuonlt par
huît au-dessous dui mnédiocre, ce'aieîeîtbien au-dessous dul

iîiletravesti de Scarronî ié i qu'unle illauvaise plaisait
berie, ct, seloni eux, riein il'euipecle quie l'oi ue soit) comme11 t'a,
dlit MI. Gal) val devoi de Jlea.îîie d'Ar<' et l'adnmirateur' de
Voltauire.

Mais l'espit quLi an11imiait les 1lt'le(urs' do' cette déjiion1straioni
('taIit tout dIillïi'ieîi. Ce n'était pas l'écrivain, le lit.tér'ateur,
ce'tait précisénmen t. lennîenmi dle Sa religion et de Soui paîys q u'ils
Voulaient goiir

MgDiupanlou p, cet. i n l'ati-able aithlète, quii e'St ioiijouîrs Su r
la breclhe aut sénat conmme dans la, presse et (tans l.t chai re, l'a
iencî fait voiir dans unle interpellation qu'il a faite au gouverne-

mlcii i. Cetlte il(I'I eriiltioni po'i ailt suritou t. si.î la, pl)tîcation
d'unI vol urne de( iite pa-e~s que le coiité V'oltairienî <a fai t

publier' et, (u'l t ad(l répaindîre à priolusiou. ce vol uiîne est la
quintessence de i.oîu t ce que le co0urtisa n de Frédéric, de Cathec-
rino (le Ruissie et de madamIiie de Pomnpadourî a, u'îit, (le plus
irr'éligieux e t. do le us1 immoral. Les journu'a(x républicains
av'ancés 01i sILhsîm inîdiqué le tînt de cettepriai]e
Lor'squ'il y alu il Noltaire dlans chiaque ilaison, les égrlises
seronit bientôt v'ides, a dlit, l'uîîî d'eux. C'est, ajoute unl autre, le
livre qu'il l'au t Opploser aut catéchisme. Mgr Dupanîloupî d1e-
mnidait au gouivei'nelî ,It s'1iline ferai t î'ioîî pîour initerdirîe la

publicationi d'un par'eil ouvrage, et, si on1 allait, lui accorder
l'es t.alipi1le du cootaerfulsée Moi'n dles fMrs à (lesp'on-

tljols moins (liIl'ieie
M. Dtîlauî'e. dans -uni discourîs ou lîaji<'ý i cIillaitl>ai'iî

pîlus qjuet. ai'u'ie a fait, mie distinction enutre les, ouvr'ages irn-
primés bien dles fois e't (l(s ouvrages nouveaux, Il est t uop tar'd,
a-t-il dlit, Polir intenter' (les poursuites conmtre VToltaire. Puis, dis-
tinguiant entre le lit térateur, le pocte dont les (Ouv'res Ont été
admnirées, qu'on lii. envre pîartout dans ce quiil a eplus spiri-
tuiel et de plus aimalec, excepté peut-êtr'e ses tragédies, a-t-il
ajouté vii oi'at et. le philosopîhe acerb- et violent, il ai essayé



de 'aie alor ue orte de prescription ii-itrle' vitl aveurt d'uni

liv-re quii l'est si Poiu. Il1 a terminé eHI disant que le gon vertie-
intneit Ilit pouvait, point iîLpride(le Semîblaltes )olitsiiiteS,
mais que À l'oni adressa--ilt ille demiande dstîîiteà lat .on-
n1iSd'ovi (li colportagLe, le goîe'eîitaviserait.

Le letr'('ii i u'lt. i'II goli vvri Iliviit, paraît s'Ie lc
danis tolnte cole t te airîe, CeSt Colet tele l'ordre extliýen ans la

:oi' il al eliiipttlié otli te unnif(sa. on, it. vt'i 1' hon neur (led
Voltaire, soit. tii Iiuoinfleuir (te Jean ne dI'Arc, înaiutenalit ainisi la

paix pitlli(lue et laissant la reli" iOl la mtorale et. le pI triotiýsuit'(
si-- tirer dlae.Danîs l'état. at'tnel. des choses, C's cepedanit
unl grand point tjnie 1'elai, ait. reofusé soli coiwt-mirs il une)( jj;ireille
mlanlifestation, et. la i'epudiat.i oii officielle (111 cenitenlai e (lo
voltaire, con ten ne clans 11 [etr (l'ed M de Merci're nt Pr'éfet dle

la Seine, autrai t i unt excellent effet, si, aivec trèýOpen de
log-ique et. mine l'alillessie désolanîte, le gouvernement iî'eùtl cin
molie temps pemi au micleipalit-és (le Paris et à pflsieutrs
autres (le souscrire des fonds polir (les fêlLes scandlaletises et.
odieuses à iue grande pairtie du1 moins, et, il fault. l'espérer, ià la
mia.jorité (le la nation.

On1 sý'o(cupe l)eanicolip en1 ce mfomenît de la volte-face q1ne viei-
lient d'opéèrer deux dIes plus célèbres disciples (lei Voltaire ; je dis,
disciples de Volaieqîoiqîî'ils se donnent bien de garde de poser
comme111 tels: ils ontl Lonijotvi-.s voulu11 avoir leur plcà part et pre-
céder tout auitremient t111e te grand Coryphéce (le l'imp1iété au dix-
hitieme siècle. Traille surtout, dans un uvag stir les Ori-

ginles (le la 1joni achlutl, malmène ter'riblemient les révolti-onls
et les révolittionnaîî'es, et nie se gêepas <le (lire que c's sr-
ltut à l'irî'éligion qu'il fait, attrib)uer' les terribles ctsrpe
(le 9J3, et q1ue, sans cette nuatî1vaîse dlispositioi dtes espr'its, le r-oi
attrait pit ét miî'u véî'itabbe r-égime constitutionnel, et. Opt'ei'

uneW i'-asitioii moins violentec en i'e la vieille et la nouvelle
société.

'c iSileîîîeiitj lit-il tii peignant l'état dles esprits àt la date duli
2jin 17180. mli ferment nouveau est entr'é (lavs la masse igno-

l'anite et les iésnouvelles font leur oiret. Il y ai longýtemlps
qlu elles ont filtré insensiblement de couche vii t'out'he, et.
tqu'après avoir gragné 1'aiistocî',atic, 101l". la partie lettr'ée (lii

te-ttsles gefs dle Li les écoles, toute la jeuniesse, elles se
sont inisinuéets goutte à volute et par mille fissures dan la class
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quivitdu ravili do, ses bras. Les grands sciglieîîrs à leurl
toilette o1nt îaillé Iv~ 4elîîist.ùuiiisîîîe et affirméc les dr'oits dle l'homme
de(viailL l eu' aeIrs leurs 'ljuei5 leti s loiii'iiisseiirs, Lto.
leuri i icinlie Les -mlis de< llt.lc-ar lo's ~tîavas, les priocu-
r'eurîs ont. répété d'un11 toit pins î;lpr les 1111mes diatribes et les
me1(ines Il meles, au x calés, a lix returutdans les prom enades
et dlans lotis les lieuix puiblics. Oit a parle devant, les gens dlit
peuiple voiniiî s'ils ni'étaieiil point. là, et. de toute celte éloquence
déversée sanis prévauition il a jailli des éclabouissutres jutsqute
dlants le cerveaul de l'at lit d caaeir di commissionnaire,
(le la r-evenideuise et dut soldat. C'est, pouiqioi il a suffli d'une
anuceié pou lu'a ger leti iné'<on tenutenien t, sour'd vit~ ptisson
pl)Oliqlte. »

M. TaIine( (lit ei.ro liii. pu pius 10i11, comtpar'ant, ilexaltatLioli
populaire à c'elle danis laqulelle Ilhoiimec, du peuiple lîîi-môrùnî' est
quelquefois jeté par l'iVresse v'enantL à la suite des prLivtionsz et,
du jefume forcé

«i Di) (êmlit-il, est, la 'France, ép'îisée (le jettne sous la mo1-
narchie, enivrée par la mauvaise eau-de-vie dut Gont>'ci social et
de vingtL autres boissonis f'relatées ou brfillantes, puis snbîI)temleii t
frýappée (le par'alysie à la tête :aussitôt elle a trél,,1cli(é de Ltus
ses membr'es par' le jeu incolhérent et par les tir'aillemnts conl-
tradicLoim'es de. tous ses organes désaccordés. Actuielleiiient, elle
a Lia%,ersé la pér'iode de dlire ,jyixet va ent rir dans la période
de délire somîbr'e; la voilàî aloi-s capable de Lotit oser,- soîîl'm'i r et
faire, exploits inlouis et bar'larm's albomnuables, s itô qe bs
guides, auissi égarés q'lenêeaîiî'on t désignié nu1 <'ili iui i oit
uni obstacle à sa fum'eu'. »

On nie saurait nîiilx décr'ir'e la siiti.aioii qui s'est produite à la
Suite du1 secondl enipiî'e, grâ'ce àï des écr'ivainis connme M. 'raine,
comme M. Rlenani, et commueii d'autr'es pluîs dangereux ('ncor'e, qi
ont, su ieutie letu' incî'édlli té et l01î1. Scepticisume à la Portée de,
ltus, et tî'adlire en lgaepopulaire la savante inmpiété de ces
messieurs. Es-ea valise de ces aveux <'t de ce î'eto ir à la raison,
dont il. faut toliiefoîs le féliciter, que M. 'laine a manquié soit
élect-ioni à l'Académnie et s'estL vil pî'efferi M. Heuî'i M\artiui, l'au-
teur d'une rhnîîmbeIistoire le France, éciie à il'u point de
vue rationaliste, mais qui est la Pr'emière oit l'oit ait parlé Un peu]
au long d(u Canada et rend jsiceD à la bravoure de nos ancêtres ?
M. Renan, donit la conver'sion est, beaucoup moins avancée quec
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à l'Académie en iflme temps que 2M. Mart-in. Oit prétend cepeni-
dant que son C.aliban, sortle de draie fantastique publié dans le
journal Le Tem~nps, est; dirigé contre M. Gambetta ;Ce qui est bien
déja un cime11 de lese-dêmocratie.

A ropo, dle l'Academîc franraise, elle nLdefielrépio
dle 'M. Sardon, l'auteur (le Nos huitimeéýet de l'Oncle Sa7n, pièce dans
laquelle il avait cruiellement satirisé les moeurs (le nios voisin 's des-
Etats-Unisi et duniie foule d'autres coinédiesplis out minis morales

En mêème temps elle vient aussi dle publier la septième édition de
ý-on dictionnaire. On se rapplfle l'épigramme de Ménage ail
sujet de la priemière édition, qui s'était-fait attendre si longtemps

t)ipuis dix ans, dessus lFF on travaille,
lit le destin rn'àâura.it fort obligé
Sýit nie di'sait: 'ru vivras jusqu'au G.

b;> (dernière édition était (le -1835 ) M. Villemain en avait
rédigé l'introduction ; c'est. -N. dle Sacy qui a écrit. celle de la
présente édition. On adfmet, encore cette fois -n granîd nombre
dle néologismies dont quelques-uns_ frappaient depuis longtemps à
lat porte. Peuit-L'tr-e M. Littré, qui se trouve dans lat place et qui
les avait déjà atdmis dans soni grand itineeles a-t-il fait,
entrer par quelque escalier dérobé. Sing-ulière coin cidence
Furetière, qui était aca démicien, fit, un dictionnaire en opposition à
celui dle l'Acadlémiie et pouir cela furt expulsé du docte Corps;
tandis que (.'est précisémen t le guildictionnaire (le MN. Littré qui
lui a výalu le titre d'académicien. De plus, il est très-probable
que ce grand travail de linguistique a tué le fameux àdictionnaire
historique de la langue fr-ançaise quc l'Académie avait aussi
entrepris;, et qui, en I 865, ii'eu était encore rendu qu'aui mot
acludtlc»wnl)i. On avait calculé que, dui train dont, v alla1it, on
m1ettrait dix out douze àice letilixr

Aui moment oùt les dloux fa;uteuil., vacants allaient se remplir,
un troiszième se ti-auvait. vide, celui di, 'M. (le Loménic, qui liii-
même aC 'vait surd.il y il àpeinep quatre ans. àt Pr-osper0 Mérimnée.

iM. de Loinénic, doit suirtout s:a célébîrité a sa Galebrie dû1- conecm-
1 O(il.publiée, de 1840 à 184 7, sous le pseudonyme diCù homni

(le ,'ien. JI n'a îîaý; comm11e dursécrivains, qui ont chierché il
l'imiter, abusé dui v-oile, transparent toutefois, dont il était ('Ouvert
pour lancer des trisepioiset fire-i pulluler les anecdotes
suspertes. Un1 ltin grave, et élevé, un styVle sprtedes considé-

rtoslillérairl, nl politiqlues dle la lus -grande por1tée. enfin
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l'arc du por'traitiste poussé à une granide perfectioii, onit faiit de la
Galerie dles coiiteiporais illustr-es unie des Seuvres les mieux
réussies d'unie époque qlui disp>araît aývec le: derniers surivivanits
de la restauration eL de la roy-auté de juillet.

Né en 1818, d'unie fimille illustre dans la magistrature, M. de
Loméniie s'est assuré comme Publiciste et commiie critique une
place distiniguée danis la littérature de notre siècle. Il a publié
dans la &~vc dt es deux MIoîndes et dans le 6'orrcspotdadn des études
littéraires et politiques donit la pilus remarquable est celle intitulée
Bcaunar-clais et son siècle. Il avait suppléé M. Ampère dans
la chaire dle littér-ature françraise au Collége (le Franice et était
devenu depuis professeur à récole polytechnique.

Puisque me voici arrivé a cet inévitable chiapitrie de la nécro-
log i e, je ne saurais terminer sanis dire quelques mots de la mort
,du doyen des hommes politiques de l'Europe, lord Johin Russell,
dont la lonue carrière date de l'autre siècle.

Né en 1792, il ni'était par :ons--équentL âgé qlue (le 21 ans lors-
qu'en 18 1 3-il enitra au parlement. Dès 18 18 il proposa pour la
première fois la réforme du système électoral, et, avec une1
admirable persévérance, il renouvela ses attaques conitre les
monstrueuses anomalies qui fiaisaienit dlu gouverniement constitu
tionniel un m2sneet un leurre, jusqu' ceqeficii e 183 1, il

réussit) étant premnier iniistre dans le gotuvernieinieitqtii succéda
a celui du duc de MW-elliington, à faire passer soni célèb)re bill die
réforme. Cela ne se fit pas sanis uni gri'ad émnoi, et leýs mémoires
contemiporainis nous assuirenit que l'Angleterre fut alor's Sur lfe
bord de l'abimle révolutionnlairo.

Avant d'en arriver à la direction du parti whlig, directioni
qu'il partagea avec lord Palinerstoni, Lau té danis l'oppositionl
tantôt au pouvoi:. lord Johnt, commiie on, l'appelait familièrement,
eut à remionter un couranit assez raide. Sa [aille, sa manlière dle
parler, prêtaienit beauroup aux railleries d10s tories, qui étaient
alors très-ainéis -onitre, lui e't le traitaienit fort rcavaelieneu.
fut même. prétenid-on. a'sez découragé par vos t1Sals uili
voulut reonclierià la politique. Polir se( donne1lr einièremient a la
littératuire pour laquelle, il euit toujours iiii t rès-±grad inchiaut.

Les principaux événiemienits de la carrièr'e de lord Johni R-ussell
prendraieniti àVux seuls un e.spa('e beaucoup trop considérable pour
cette revue. Il sufflit (le, dire <uJil, de '181-5 à 187-5, 'est-à-dire penl-
dant soixante ans, il a été lun des esprits qlui ont d1irigéý l'Angcle-
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tititt'dans~ los t'itips ls pluis vtliiti'slv. de ttlisUi îtoil-, liliaie.
Si (lit peuit lui relîrocht't' évt ('te etpla rtite la.1 vattsi'de ('v vlie-
motnts de 3rî et 318, oil luii doit. cett atttsi t'plte u

a ss; 1 ré' 1e -.~ou v vleîîet. resîîntîsa 1 ie au 11 1uuetiîti11 de ktt iou il

Ilaîrv tuel le (lovait fait ite ro m t'r à la rer ili ut partie de' la

Lord jolli Illisseil, vol iiv M. (1 latisiolý vie. cru d evoil r tit
jour s'!ta e i IIgi isi' roîtta ilne, aptrè's avtîrl ci tu dts pretlt îîrs

chlampijioni de dotaIt a 11 ls t'altiiil iues. ( on ii' Mi. ad
>10t1e asi tai lu i eît1 prit. Les calbtii iii les, peoi iiibtreuix danîs

Iv' pI)iltii . atigflais. tot'i ttit t iti a ppoiil t lt'uiit. uiti te, q11i111
est imnportanut pour titi ciiet poli -tqt' t' iii Ilo as <attivrrl'i î

thost ilittý. Ce i i tat sjot de 1ta liti 1h qui rétai biissai t. la
hiC'rarî'liie catholiqueo vit Anleere.-vYIat rerier iiiiiiistre.,
lotrd J ohl bt'ivit sa fanlltisi' loet t ' il'eiu de 1 î'i:î ni, et flt

pasSer ilh' li iii les Iv t ilet "lsîiotqit loi qui est tleveillue

prit part ou1 qu'î l1tirige4i. l'ut t'l te quni tau 'uti Irtandte un nvetr-
tain apieîi'itet I8;6 vi.t ré"primant les, t'wi' dos oi'aiigistes.
Couliniv î'eùî e1:t un peil dt'o stct dans tînti. peiays, onit te

porîfettraf di('tp'oue dos mémomires si iit<'t'tssaits de (I î'cvi lie.
ce t11u'il en1 tlit ïï1. laite du % fétvrioer t8:36

.Lord ,i otîi Rstlis't tiira dans li ti s-Ilîssiol 1n ii
;1 eîî liou1 îwrî. .px's lin ilit-t'îîîî11otit' hume, dams loqeuîl

aeu-' a uit ln se I'.111Vt'4 tIIS.lt' dcsltres ic.s clit't's orani-

gisies qu'i avai t'eil main, 11il-t'll s' It îvvé et s'est upse

a1h l''OUili tOt l lil judoulerce t itlen î e.-ilil par pistoIli.

lit tt"ralveîneut tir 1" lves'lar'uts îh's ve aux oa: stsi ltu
lit, d;hîxue ft"licitlatio1ls dî tautw 11110 appt'o0ation pluts

clede la1 part tie P'l, t' v stîet de toute la1 Chamblie.
Les oîan~ise se sii très-Ilienl con1dulits. t ont déclairé( qu'après

c'e tliSt'ol1'5 il,-Ianomi'xn leuir azsttiaticln ils ojetitit

(:~tt. .l. i' l'liti ;îd ' l'"î'$ loird ~ykîii.et avait rapporti aux 11ilei.-
tio'uunire.s l'îllws du Ilaut-Caidîa. donit la e"ii tur aî~it "uîcore enî
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gî'îu':mîx, t 'ii 1et'l; ils l'îî'î 'appuîi tIl, 1,- I i. et v î le taîIîvy;

lordail' Joil 11sarît a: le lrai'il . e l -1 Sttilv ist'OIi I>eel 't.
M1'Stili' >1 '< :iiIrs.(i<s (Ifni'r :ivî'r pun if. fîlî-

dosîî ni, poit <hAglvi. tî. lrouit.pa féliii" sîni aieîî;îîîie

itt 'oil lut1 1 'lil, ()iiI uol voN .ait iqui' 4eî'la était Siiut'é',; el
pluis ils'r"; l'égard loi flîîSSI'hI, 1't mîonîtranît bt'auuuntj d'îîîtéri .t

pour11 los oratugisiv's, ('îeînîîtdéi'sîl ilvtî ch' i fi'en Ia'les anuls
t)('1s0u11)('ls, a ''ourit î>miui' î't'la Il' iisîjuî (If' tîirlî'î' 1rllî:rîoiîïc'

geuéu ar la t'il'uîesympîllathie qu'il a uln ''teà leurtt
égrardi cI. , ii uloli[v pas <''Hîdîtîi' îir ouu uIlv svra ph
lh'iereux <Ii t [liilv oi'~t- tlissoulii cvIlt 1<'lue, 't' (lii muaintenant
parili. parmuii lo's rlioses oîuîc' I*olîlu'î î's1, "*11 var Iuiî'u î 1îî'il nei Soit
gueî'c' Illf iî'h l ti <jlasst)îiaIlion létI i.g. i ssoi>nv (li t maomn ut

où1 los 1iih auiron>it a iUi<IviIi 'ii I'5 logi's I*'Jt'tiVSoif

lit,'n'en s'Zi'ra plus quei Jîiil taîîîsaît t-ivra sec tl'-*
11ilii.1 <iii I lliîil1 m ins5ti 'tlri lîg'îe El arrlivanlt àt

e î'&sllal ma'ss avis îîIWI'f('-S el Sm i langage eoîîciia Il , lord
#10111 u Bu s l i i-i î te, î'évelr'îeîî t v le Il i 41 < iliii fi . o~ ta. I,î
discours vauit dos illiersi.. ile vasiîug's bilI an tes et fleuiries
quii aLti rent, les aifa ain le's Iliilt-l i on t ~ l'admniration

dles le vlur. etilt a par' là î'e n dii au 1ays lmi 111 gîa i î-vt'c et1 f.i it
un1 bieni révi'l. illural. 1.

Apréeq avoir éte à tant do 'jî.s' et pondîan t si lonigtemps le
len(1eIe(Ild la Cliainiri' des Cciimiu îîs, loi-i .Ioliii Ilsseil,

devenu vieux, i'eîil la Chabr (,. oùi Cninat
à Prendre le plus grandi iiitérï't aux ;~larspubliques, et tout
rétcemment il v avait. pris la paï'olt. Xoili t' iv tO' encre-u
(les grnsacteuris des drailles politiques (je nuos jours qui
disparait., aut inimeut où 1" idîeail se leve suri une nouvelle pièce

-aussi inté'ressante qu'aucune de cel fles qui ont Précédé, CL. qui
S'appellera dans l'hisi.oiie : le Conigrès dle B3erlin.

ZD P. C.
Montréal, ý2 juin 1878.
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WlII(i DEI SON 011GîANISAT0'l 'l N FAN i'.i îE' AU Mx AwS-, 'Ms

M. e I-rsuleî <t. et MessivIi, 

Toute nîation1, commue toute, zociété (1u aduillistratfioli (li at
elie quelque inpota c aî rn q i 'elle ovcu îe dans le mfond(e
et il la mission qui lui a1 é té con fiée par la Pr-ovùIeî ir", doit. îu¾'es-
saireietit tendre sails ess vers le po'ogrè>. Telle e'St. la grande
loi ilmposée à touite l1 (ceéatijoli. Le Créateîî r seul est. parl'ait.
loscéau( sonit îîrteciils.Uen st tal ivli-bias, touti, est
soumtiis à titn mouvement ascendant. on descendan t. On uev peu t,

tine r àleî laquelle les iiist it t ilS, 1101n plus1 que les individus,
lie peu s'eut. se soust l'airev. Danms l'ordre pls vîe pr iogrès est.
eouîours fatalement suivi de la décadence, parve, qule les oe.
sonit périssables de leur uat ure. Mais il n'eni est, pas de ilêmne
dans lor'dre intellectuel. L.le prog0rès est conistantl, parce qela
lière-t apportée par les intelligences qui se lîîcèe ie périt.

imoint ave elles. En1 n'enýlvisageanOti le progrès que dans n'e der'nier'
ord1re. nous pouvonus dire qu'un11 des grands moyens qIle la provi-
domwe a donnés a l'hommile poui' pî'op-'sser v>1'lie'ato)

C'est e'n observant la nature physique et eiu étudiant les lois,
qui la régssntqu toutles les, inlventions, o011 été faites :(le
imlme "et'el observant les; résultats obtenuls par' les dll'oi't.s
(ll? aies inIEll-igices,. (1u'L1u a1 réalisé (le si brillants Pr'ogrèes
dans l'or'dre initellevituel.

Si es. v'érité,, sont g-énérales, .Mossieur's. elles somît sum',01to 71

jiW7blos a la cauise que nmn avons' emrsé [ t à lavancvemnent.,
deo laquelle nios réunion> 'or.donnlent. l'nignmn e peut.

re!e sationnaire ,il faut (ju1il progr'esse ou1 déî'hoie, et soli
premier principe de pr'ogr'ès ecst l'obser-vation.

(.onÇéî'em'.'ll donnée il la dernière, rén-iioni des, institutou'; do la ci'eomsei'ip-
l e 1'E,'o1te Nonm caleqmsC'li



)îterv r tlîitijveiîeitles velD>rls fiaits Iii tltib" pîarts lioîu*

iiici <les vi'itls rt re lîi:îtière, ('iii ltirs iiist-iilitioiis
St(>Iait<s el. les roiiltn' aver les i tias olu.t'iiis, tolt <bul
<'l:'w la sttllit.illtitieeolitslailt'lit' dott <oi pli muit à t'iii le pr.ogrs
do'lt î;îoî îqîaî' ("I'SI. p irltîoîe iiillai hie oolut'
ilfl toli il'i 1vle gl::tii(I(' o'tlivre ([Ii lions5 est àglii'il<in toits,
i1l1v<' ai I honliiitir dle volis soteli t tjtlliîiî, d'îîijoidn
à la fli <'ist' iliii.oiî (1% liolil' (ný)ini II I réiri, il Iii 5'* ('OI).

seral ois. Cts obIservt ion>1s, jî' los a i ii i<5sir 1- i f' letis Imy
liiii ntCoitpat avoir, eviilî'î IiurlWî les svlitsles
jilis diirilols mioyenîs llr ojils jfltis î>îîlos: los ltats

LUttîs et la Feratîte. Il ilita detleqe<ail>tin êt111<3eltliisrii
VOtnuueI te etOù Voi ln n peull t'Ilni brassî'u tout tes le> itit> s

(ttlv l <ilvl('tir moyeu il . ' lt>riîiti. 11111. opîiionu su; la b>ase
quoi lo i l oiter, .1 tilt >s l ste it tl 'lii itti i ti .1 v it

lo lîhIs de fru-itis. Si je liîXii îîas rîtis d< aituîe piéli.-
retire auix l"difa s-U n isi &es <almit n I1t(o le vstiteWduaoi
raiiadit'il, <ltîîedilleéraill Itiaitiu dî '1'iiîfrras y 1->I

Sulis ;, v'isile 1[Jarre qul'il lies î-eI.re ~ 1)I. >f.oi~eidui es
l'aire' le j1uge d'Illi payLs lotît. mli ('>i l hôt int ;ié l.jl,îs
il exseassez u*liîalogint r lu'sslii .cîîi'î'îî's'siîî
a;luérirîiîî poltir (Ille les c1eo;toî ltl u'<l iii-<i lie >oiî'iit

pias pot'udtîeS pouîr. celuti-lt.

Mon chtoix lit' S*'51. Poti'taiut î. S ;turt< delîttîll înu'1(Iit Sîî l t
nmatiére, sans (Ile VU j em Il rt"01t 1>1 pisieti rs dlifIiroités.

Nous appail ivn t-il, ml'uis-j dem laitlé, d<e d1irlrîes inla-
libres ddins t.)u,à nouîs quli Sommnes Ie~administrés ?
N'est-il pas téméraire (le ns îatrainsi, dans nos assemblées,
(les st.je'ls ordituaires de(l gge et deL mléthodologie, pour nous
occuper (le questions qui seMblent être dui ressort1 exclu1sif de nos
supérieurs ? Enfit qulel bien peull t' résulter poaur nous d'ne
pareille étude ?

A ces o1).jectioîis, il 11i sîmîblé qlue Fuît1 pouv~ait répondre
que nul n'ayýant plus d'intérêt que nous dans ces questions, il est
assez naturel que nous nous eni occupions un pe'i. Nous vivons,
,dailleiirs, dans un pays où- l'on reconnait à tout admninistré le
droit de parler de l'admninistration, dans un pays qui a la sagesse
de ne pas ériger eni principe que toute organisation actuellement
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dîota e, l lioi(i' la mint.
1 I ' ti autre v ('bé, s a n1s 11néotnîn1a il Ire l'ut juite, la tesic'néit

d4-Z 'oli r<'retiets îdagq il i ii< Seite qIlle, leotr un plortalice,
<lIlit'grandle ~î 'lt soit. <'si. iltrdt il la der'e.îi<(
1 <i'ai ist ongénéèrale. t'lit vet 'l qu servira ût (l it i ltttiiri de

itosst'o zi t'olid la1 seieepéaggiue s'il est pllacé dans dles
''oiîdi t iolis tel les <1,111 Ilv < it i551' ite ttil ( '1 rt i< U i les exellenit s
i-ilipes don t il e'sti iiin ? Il est etaI itttti se e à tilt

boit na iÇre dle re i eirles iniI ten us affltît rs, les lnt[nies.
jd ls paia eet su t loti 't Il der a flonîd l'art de é eatjl

&' arit. 511 lt, il fih ne tendîI Ï1n' tii minst15u q ll l'ilmtr les je unes
uélVérat ions 91 la liratili (1td leuris devoirs4. Mais ausquelle

St l;1 11lité il1it de cs bel les, 'otn1a issa ees. si Fi ïîst tviii r es, las
dan11s la éîeet p)arfois dlans la < ii'ei ptar un te atliBiii isltralion
a voe n-gle ont inmprévoyante, et :iL loin de, s'a( il aier à la. nlolel

ear1iè' qii a eut bi'asséo, loin t o tdl tlOi('(e ,JOUI t'1 ('tiotr dle
-e rendre, lus allie a î'eînlifft' sa gratnde missioni, il Ie lpeut s'elln-

îîélîe' d îeu~'eleramîèremîent, -à la vue dle., pîh'at'imns de '-a
famile. l'ri'et 1t'il a couiseh' v'n faisatnt choix de vol, ('-L?

11,11 o1tre, quell îî ora t'e-il de tani( de nlotijonis 11tiles, si il tie
atdministrationm 'olItiièrvi'e I'itt'(tglatlt ignorante, liii r'efuse ltes
moye ns d'applicatiotn.

Euin.I1 s~eset'sil est vr'ai de dire qit'il io 1h' 1011 appait Li
pas (ie pt'rt't'l itlt't les ilistit it t otiS, il leit'sili t. pas iig~Oitreil-
s'1ewîî que nous devions rester (tageso ilidiff'renis ail

i1ttieiieiîta~ééal(li 50111i'v dlains le' mtondel entier.

i)nr<st. ou avoiis -à la tede nio ' adniiiiisti'1atiou dles
hoîînut1l' &tlau'és. dévouiés àu la cause delentiemîl popui-
Laire, ('v 110111111v' dte iw'o-rés qu11 recherc'thent partout les p)e.rfe-
iilitt'iiivii15 e' tV'<1t de les appliqlter: et Blous p)ouvons

res e' asuésde voir se, coinueiiir, souls de tlxs Chefs, les allé-
hou'a tions' illn gu 'ées sous, leuirs dignes pré décesseu rs. Auissi,
flt'(-c ua do la crîit ique mais (le l'admirationu que je vous de-

manderai pouir Ces hommes éminentis et poli' leurs t-ravaux.
Ce neipas t'hez de adnmiuliztraeum's dle ce mérite, qule Pl'o 'en-
cotre Cetlle 1tutité q~ui se complail, dans la Coli templation dle

.l'o'uvre accomplie et la1 considère comme la dernière expression
du prrs.

Les véritables amnis dnl pr'ogrès nie redouitent psleael

DE
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d1iscussionh, îîéî'Iv. stiigg<'$I lotis; ils les provtu~i'flit Vii<(lI -

t1 i'' <t. les <iivoiir-ag<'iî. Ils ili red<>it<'ii chose:1( l'alla-'

ltit. zél Iv le us aî''lte hiis pluis 'oilstaits <'iloiLs4.

*J'I(i:Iif.î sang~ phlis de d.-Iîîî l tiîs 1< Iv~eouureî

ou~t)l v(it liiu'ililîe tiv eOvllIîil'l IivisS1'.lo

lmoyis ad vé lin. les deux nîationîs puri artriver il vvî lit do'
liis.ii'.iî gtr ui' l jî'Iîeoigî' <ti voîipariu;11oI1s lt'5 resut-

tats olt.ii<is .aveu les dliverIs Ssti ne n lue.Ah'idrge
<'lfle 111' lvî'raiî he.oî irlplus I'oîîd de tolus vos svs-

t(il'.Il Iii' nou1 stea plus alorls <î< al rod<<s vu'lix pour
ia<ltioîi fiotesel de syslîîî iîiodeb', dans hOtuj'' pays

d';ulord<, :.U, toutefois il n'y est pas dé m îis vit pratiqîte.

Avanit (Il, ilonls diriger vers la vvîîe ru'pli devra 11<i

lti<t p>ar il uîhiei t agîbli>, loîlis nl is neliY)s<iii<i '

I Clii Jvliez, 11<15 voisinIls does lt s-.<i.Mais si J'ose à [«'i ie volis,
artnijînîle dan ts nIa îîprp palirt îiv v'rain<d rais bien< daVal-

1.ag~'e pre lci Aineru ju11il', Uil Vi<('OI1' i1901 <<<II Il 1 lit.'t: auIssi V i-

VoO01 'il pou0îr guiides les 111< il(.aiio'it'5s*o lairv(' aili

cailles ml ù sn'îîs;<<'t he 't.,das Ie ls ;ppoits offi iels0
([lC jf ai pis( i <fl ivs 'i1<gil II t

L'oi'ga llisat i(>i ide [<iIQgJI il'élîaiill lpas (If' la tofje

t cive du 1 goîil~e e nt Le' aditI'îre dans chiacn d <es 37
1i't.ats (1<v l'U nion. Cepeii1daîî 1. les (r(. i1 uii 1 gééaux "lut à peu
près les 111,i10S dlaitis ltihs ru ix qui i havaieli ît pas d'esclaves a l'e-
poque dle la guevrie <1' s,év.sSioîî, d'ab ord parnu'. qu'ils re'posen t
Sur miî fonîd <'nîIîIIîIIII d'ilistli flionis et de il1(1111i'S) enlsuite parc:e
(Iue chacun dle ('es EtatS i mite liitîôt ce qîu'il. voit de bon <liez
son voisin. La liberté lovait', grûr* aux elflhris combinés des pa-
icîlîs et des amis de l'dctoaluon t icii à une similitude qi
supplee, juoiqolu iiîîiarfait'inv'lt. uiii te artion qui Origine

ailleurs du1 Potn firi tcent[ral.

Partout 1is.uitîprilmairo1 est (Pfir: ' la commune
(l10W)? ou mai~hp îîîs la vonîllni' n~i'test pas, viîihkment

libre. La loi l'oblige a C'tablirit nnîir decéoles sufflisant, pour
1-ecevoir touts les enfants qui sont, (-i agIfd s'instruire. A cette
obligaýt-ioni, il y a deux sanîctions :d'aliord 1'Etat, ptl intenter
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hue~~ý lît10 a Idcommiiiune 111(1r Volilig<'i.~ Ï1' 4 .1 er eîînil' les
Ii<'iils dont11 leoQits ll*(Il pas t romi e plav' ilatîs lecol<' 0111

1<' dro~it de réclailler ud', dollîîîlag'os.

I' le /mnsh4ip, quii:îgueleîet aî popiul,ît lin <lef'(t)
300(0 o is st divi 11e disi rivis sc ulaitv c <huuil dixiî'ivisi c hla-
quî i ine reîit'erilialt enl 1îu0Oîii<' 1501 à 31) h.Iilais etn

lieuut, Ilm,î i'vole. Dol là (II no (rUwéoles tllleîî élev(" qu'à
~ili'iér vîi<' oi t o>1 qî do<s <'ilillîreS s~î îsiiqi<' .Ili

'i on les d\îyr< f'< vve utiî les pays les îîlîî; avivés de [lu-
volli'. (ietainîsi quî'unl auteur tereaiî~itant dle la ditlVusioî dle

l'iîîstnîî 1 aprèî \îcriIî, î<'s avoir cié lesîoilbes lo'ts qui,
11 *<5( écoulos dlani dlti, qu<~v'ol~ ji coii minis del

'iL000,0ii)0 voi liîl.c qui I'ui îuie('olo par 3î<i0 Alies, ('11
Vo<lIluit(li<' ui s at-'ii Sont de be'aliouip sîî"i'îs 0

q'< t il .111\ pl lclaîîýFlIs de 1' Eu <uî<eli. - Poîi r séee
-II nuiveaîu dle l'AInerique.ý dit-il, . l 'aie l'r avoir ~0

(10t) écol<'s ali lieu, dle Col (< <usr~ ill îi ji<'ul t rop
spetietn'a pas (<'il li colpie de Uc .:u rpil ilb'înen de, la îîopîu ta-

tion sur n11 tertievoîieîe ' qui iées e"iluiîeî
plhus d'écoles que chevz de <' popnulatlionî ig r<s coin liv v ctler
de, la 1 l'it'c. ( )H coiiin«itit la iiiéiîe rreli' si [oIl coîlîparail.
les péiil vs ~iiîiiairc-S t'iits dlo part tl d'autre, polir la &'îuîs<
d1t F'i llstiid ioîi, cos s.cri i1ces,- an-iueillant eui raison1 1111 11onul'e
des écoles et lioni eii r'aison dle celui dles éléves.

Qullesv Sonit miainuteniantie aitoriiés qui diri-vilt l'école allié'-
i'aiîîe ? Nous tru onsii nne or.,.IaisatîiouI pequ' îao
à celloeldu Ca iîada. ()n Il îcoîî re1 cillîuérique qune (les ('01111-

téz 's beaux élmz ins idépenduanits les ius dles aIli tes e't r'esponisabules
det leursz' actes suliwtdevanit l'opnion piulique, ou biien de-
vauit la lnst ice eiî1 vas det Violatioun do la loi.

All premîier' dlegi' seI trouive le, coInlite (li district, niomméc pîar
les leeus ila pour mission dle v-eiller à la àosuutioîc,1

l'eu t relien des" maisons d'école. dle chloisir l'i nstitu teuîr eu. d'its-
pocler l'cl.Lù comité local est peu nombreux, composé gé-
lieraleunt de0 trois mem11bres, et nommé le plus so n.polir

À cuté du1 comlité local fonctionine te comlité du. township).
Celui-ci revoit, les subsides de l'EltL et, les taxes locales, pour les
répartir entre les districts, il préside. à l'examen des Candidats
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<Iliq<ii<' ('1.iat * h iv un îliiiiai< d1,11 raî Ii lv6 le iII-

Ieîîî.de DYdeîoî ans ''ltaiis I.iIs) (<11111idasill< ù ii <li
de ?'4ew-\'uîk, l îîît'îlîI.i~ iiiipi a li'gislatlî'î,

ilts piar lu (oîeî î If. 'aXvis (lit séîîal ; danîs 1'Oiu'st, il

leuirs (i'Iv Iî

îî'îl îîll', 1'iii I. îîî'1 fil, quîiît'onitî ai -i à'ae e ir>~<

silîiiii pibi .

uluI la li<'8 que Soit. ila positionî <<(11 l<'..eul

[)(,jIw l, Vors iîîl lli téiî s ur (Ivru(s ,a il îiîîtîlixq i lv iseuie

40iis SOUS II ar* l i l''. rappor . 'S ' ision esi' J'îseîc'iv n sas 'll

la 15011ilaie (' li fI lsili i SI ' i t' (' fontil est pl i oirm P-d'e

Ils iaii l'(' M.Ii' Qiv In ielii lu es ile I I ivùlw'eo 1l1Q

prtil dose7 To105 dv : Iiul5.I

le er Il (lsIieâl'i uîîi I. 0ljîî IîJlie o <vi eult det pitîien -I
raison'Q (If, vq'l.l Y a d'abui tQu0alle t(vv q'n(S vle droit d's

C''oes palsciot sd i Cfionen rnl.e ai poyen d'u e duo-
taLfo p oit elEc.depreaeule de d lvespbqus imfrntle
comns1 flx'OîssCso de leur uôt', ont o le det s1'iMls-

poeilli cnez somme égasle udkrnmeprl. o ii l lp

datone.î brl1ie ade let t' de'i la rouI xi Iv tere pub1owlies. esn

les èleCleurs d1u Llsinslî n-mne qui, rénnîs chaque anné'e
en assemlbk'e, générale, dévident quelle svra la somime qu'ils ail-
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ront à payer, et il ('St 1bon det Constater queiv presquel janunas les
cotrbublsne la 1vtro it tr-op forte. RalzOons queo ceise

passe ai il sd (le la I iglet 115... Pluls un pupl est é(lirénielix
il comprend les b)ienfaits de1'îslutin etpu volontiers il

ssoumie. auxcriç e qute soliraiat oieie

UVie nation ignloranlte vroira toiJiruîs qu1'arg t. em ployé à
teueigeinntest, unle (lepeuse suetnet il es(-4 lall que
dan unvilageOù la înlajori (tes lieter e Saliait nli lire, ni
cciicette lijoît, voterai t pas le salai î'e du1 ilaitre d',école.

1,0on t. le monde Sen t les besoins (Ili corps, nmais touts n'éprouvent
pas ceuxI dle lespl)i, lia rr qui'il l'ati t la voir (leveloppe détjà. 1)0l11

s aerevirde ce quii luzi ilanique.
(j~tpoli'qio ion 11 ol vouis voiluinI'q eI lH ti < lisi
gume il uit at.ive dui pomo i r évnt rai est, nécessaire, sutlot.l

dIans les pays ou te grandi iomhre est peu iré
Sanîs uneit impulsion veilet d'eu liauî t, le peuiple î'onit.iuera aà

-\ivr'e dlans l'ignoranice commelt dans son élémon t. naturel.
l'a laori des dépenises t otale's qui, vilmriue est conIsacréie

a F usrucionPrimaire est'51 enrme.t c. mparée àla petite place
q mi l'nseîmememit occupe( dans les budet eroliéens, voire

mêmie dans qielsbuldjetS amuéricainîs aiutmes qune ceuix les
Etats-Unis. Dan s la pluipart des Etats dul Nord, les dép)enis
scolair'es dépassent touites les auitres dépenses î'éu nies.

Maintenant, le-s Amiéricainis obtiennient-ils des réuttspropor-
tionné11s auix immenses scicequlSs'imposent polir leuiisoi-
gacient av'ec unlibéalt sans Cesse croissante ? Mîern
seenlt nion. Comment donc tant deiît ééexpeuvent'-ils
demierer stéiles, oui aui moins nie lias porter dle meilleurs fruits ?
C'estil existe a la b)ase de leur système plusieuirs vices i'adi-

cauix quli paralysent le succès.
Le premier etlle plus grand de ces vices, c'est. le bnniiissement,

de l'instruction religieuse du programme scolaire. Sous le fauix
p)rétexte (le liberté (le conscience et d'égalité des cultes devant la
loi, les Américains ont. rendu l'école athée ou a peu près.

Il est strictement défendu aux instituteurs de faire mention
dles dogmnes d'auicune religion positive. On y craint tellement
de donner à l'instruction du peuple ce qu'on appelle une tendance
sectaire, que les ministres du culte, à quelque dénomination qu'ils
al partiennient., sont presque paiýtout excluis des comités qui diri-
zgent ou inspectent les écoles. Toutes les sectes protestantes ap-
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prl'iviVt, vot sstenîe. et, ti ela nlos fîi' ces séparés solit t ristemnent,
logiqules. L' fîîîcp ondamienîtal fle le iî r prêtendite retigiont

éUtaii le l ibre examni et la I ihln' initerpr,ét ation, ilt siflit, quun W
eniiin apprnnî e à lir'e pou r vte iît Mat fle se fa ire à Liimm

soli éduci ationi rel igiet ise. Mais il est <'vidit qui e les cathtoliqu es
fle peuHvenlit. 5 tilil)(1lt 1 tl' l M t a t, dle 'i lo)5l', dld t l i 1le
rCsulltati, d'a il leois, est dev former des '.éîé ;tliti in rlils et
d 'jili déts

Ul auître vivo capîîital (111 Svsti-îîî' aîîîit'ii, t'stle vhliigt-
mlelt Iéjîei et le, îiiiiî' tle l)i-bpllrîtit)i petlgiî-0-iie dets
mlait-res. Pour l'Ainî'îùriin, le's fondtions dl'inst.ituîteur soît, î'are-
ilent. uni étai quî'onîe vi ubrasse ptou r la vie ;Ite îo<jdeeue

filles (les iis.tîîiîssont ici livaliu'otll ptlus tztniissi1'
les iiltit-iît.eîrs Iseig it pou r quelqutp es a n îîét'ts roini ne ilai-
tresses d 'éctole, <'i a ttenîdant qu'el les se mîarien it.tiîiLîllîeît

les COi11i tés s'olauirles lilnagenit le utla tte it'o i ii> tou u errîne de
3 oit Ilt lois evt il ilte le payen it. tIlle ie ida nt, ce temnps. Ilarceit mn t
I'iîî41ti itel i e d'teuîî x td'' isto ié ititstans la iméie école.

Ou1 estimu e Iliue le iut'isoinel eueiîatest rouliiMéeuren t reticut-
v'elé touis les t rois anîs. l'a pt lu[<art. des uuaîtresses son t. dsjue
fi li es dl v 2)0 (à -) a tilis. Ce n'est quet dans les giranîdes école's des
villes qu'on 'lt't r des inisti tuteuris oi îles iîs tuîieîîiont
diépassé lat trt'îit;îiîî<'.

Les jii'siîlsele ei1' rrîsîii l-uageîl t ainisi mel-
inentniet i laes eiîineîe -- an îar'îe WnJltItP

d'ni1str.ctîoîi. Ils oit[ suin i ,xéîiérateîuueilL les cours d'une école
supérieure t'Iiyil. st'hoo) t d'iîiut arademilie. mulais ils manquenlttp
(1e préparationi pédagogiqîîe, var les écoles normnales sont ri'ehîi-
Veillniit peil tintmbreuises, et, Ieié'ii eui. rait (I(' aut, pUtis(tU'115,

cessent d'eniseignt'r juste aut miomuenît oit ils t'oîlnnvtent, à cit
acquérir.

Ce régimev ont le Compr'endt sanis peine', est un dles Plus grands
obstacles ait progt'ýs. It n'y a aucune branche dadministration
oit Une longue expérience, Une préparation professionnlilelle et des
connaissances spéciales soient aussi indispensables que dans la
direction (le l'instruction pub)lique. Le progrès est presque imi-
possible quand les matures n'ont pas le temps d'appliquer un sys-
tème aver suite pendant plusieurs annéýes.
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LA SAINTE ÉCRITURE ET LA RÈGLE DE FOI PARt i.1,i3BE LOUIS-
NAZAIRE BÉGIN, DOCTEUR EN TIIÉOLOGIE, PROFESSEUR A LA FACULT9

DE T11ýOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ LAVAL-QUEDEC, TYPOGRAPHIIE DAUGUS-

TIN CÔTÉ ET CIE. 1874.

TH'IE IBLE ANI) nIIE BULE 0F FAITiIIB TIE Aum LOIJIS-NAZAIRF1
BÉGIN, I)OCTOR 0F TIIEOLOGY, TIIEOLOGICAL. PRIOFESSOII IN T1u1E UNIVERl-

SITY OF' LAV'AL, TIuANSI.ATED FIIOM TIIIE FRENCI! DVY G. 31. W'ARID. -LO.NDON

BIURNS .%N\I> OATES, PORTMAN STI1IE-ET AND) PATERNOSTER 110W. QUEBEC

JOHN 11ARROW. 16 JOIhNSTE.18.

Nous disions, en t erminan t la première partie (le cette étude.
que l'acte de foi ne repose pas finalement sur l'autorité de l'Eglise,
comme l'ont prétendu quelques théologiens, mais sur l'autorité
(le Dieu révélateur-, ainsi que le répète tous les jours le plus
humble (les fidèles: (c Je crois fermement tout ce que la sainte
Eglise catholiquie croit et enseigne, parce que c'est LVous, mon
Dieu, qui l',avez révélé.

Cet enseignement universel, cette éloquiente protestation de
tous les enfants de l'IEglise, (depuis le plus grand jusqu'au plus
petit, enipêclera-t-elle nos frères séparés dle réitérer, sur ce point

comme sur tant dauitres. leurs attaques insensées ? Pas dlu tout.
Avec -une audace qui tient du prodige, ils iront répétant aux
catholiques étonnés: Vous croyez l'Eg-lise plus que Dieu ! Vous
mettez la parole de 'Eglise au-dessus de celle de Dieu!

Mais quoi ! se fier à l'Eglise parce quIl a plu à Dieu dle lui
rendre témoignage, dle la marquer dle son sceau, (le confirmer sa
prédication,'comnme celle des5 Apôtres, -par dles signes surnaturels ~

Buffles ii înu ndim. universion pracdica!e Evanqelium orni ceiua.
lii afflen profecti pracdicavcruint iubiquie Domnino cooperante et sermoneun
confirmante seqîienlibits signis. Marc. xvi, Q0; Hcb. ii, il, etc.
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est-ce croire l'Eglise plus ue Dieu? N'est-ce pas, au coñ-
traire, croire Dieu avant to it et ne fonder l'édifice de la foi
que sur son autorité? Croire lite l'Eglise est infaillible dans les
limites de sa mission, qui est de garder, de promulguer et de
propager les vérités contenues dans le dépôt de la révélation
divine, et le croire parce que Dieu nous le dit, n'est-ce pas croire
finalement à lautorité de Dieu seul?

No faut-il pas prendre la rvelation divine quelque part, et
l'accueillir de quelque manière ? Eh bien, nous, catholiques,
appuyés sur la parole de Dieu mme, nous disons: Il y a, divine-
ment instituée, une église gardienne infaillible ce la révélation
c est par elle que nous arrivons à la connaissance de toutes les
vérités contenues dans ce dépôt sacré. Nous acceptons ce tril)u-
nal établi par Jésus-Christ, nous l'écoutons, avec 'respect Et
vous, enfants révoltés contre cette Eglise qui possède au nom.
de Dieu, fondée sur les Apôtres et, se rattachant à eux par une
succession ininterrompue, qu'avez-vous substitué à ce tribunal?
Votre jugement privé. Nous nous en rapportons a un juge aui-
thentique ; vous vous en rapportez à vous-mêîmes directement,
exclusivement, sur chaque point de votre symbole. Eh bien, dites-
nous, laquelle cie ces deux voies est, nime humaiement parlant,
la plus raisonnable et la plus sûre ? Quels sont, des catholiques ou
desprotestants, ceux qui accordent plus de foi à la parole Dieu, qui
l'entourent d'un plus grand respect ? Nous sommes uns; vous
êtes légion, divisés comme une poussiere sur la vérité qui est
une, et ces divisions d'où viennent-elles ? De la même source : le
principe du jugement privé. Donc ce principe est fautif, et
conduit pratiquement à la négation de la parole de Dieu.

Notre foi repose donc finalement sur l'autorité de Dieu révéla-
tour, et non sur 'autorité de l'Eglise.

Est-ce à dire cependant qu'il n'y ait rien d'acceptable dans
l'opinion que nous repoussons ainsi? Non. Il est rare que
le faux ne contienne pas quelque parcelle de vérité, et souvent
il arrive qu'en pénétrant plus avant dans la divine économie du
christianisme, on y découvre de nouveuitx aspects, ou qu'une pro-
position fausse à telle point de vue revêt, à tel autre, les pures
couleurs cie la vérité.

Or, il en est ainsi de celle qui nous occupe actuellement.

A un point de vue plus élevé et plus général, d'où l'on
embrasse d'une manière plus large les divines harmonies 'du
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christianisme, il est très-vrai de dire que P*Eglise est une révéla-
tion divine; complète, et qu'à ce titre, elle rentre dans ce qu'on
appelle le motif formel de, la foi.

En eiret, qu'est-ce que l'Eglise considérée d'une manière
générale ? Considérée d'une manière générale P*Eglise est la
divine messagère (le la révélation: c'est elle qui la promulgue,
qui la propage et qui la conserve. C'est par elle que la divine
parole, tombée, il y a des siè -les, des lèvres du Christ, nous est
transmise, avec son caractère diviu, à nous qui habitons les
régions déjà reculées du temps. Elle n'est pas une inconnue, ni
une étrangère dans le monde. Portez -vos regards en arrière.
vous la verrez remontant triomphalement, à travers les siècles
mobiles et les empires qui s'élèvent ou qui s'écroulent, jusqu'aux
apôtres, jusqu'à Jésus-Christ. En comninion avec eux, vivant
(le leur doctrine, elle apparait à tous les enfants des hommes
comme l'héritière, lunique héritière les signes par lesquels Jésus-
Christ. confirma sa propre mission et, la prédicalion de ses apôtres.
A mesure qu'elle avance, elle recueille, en chemin, de nouveaux
signes confirmateurs de sa mission divine, et déploie, de plus
en plus brillants, ses no>les, insignes aux yeux des siècles qui
a voient passer.

'Eglise peut dire: Je parle; mais à côté de la parole, je vous
montre des choses et des faits. Tous les signes qui annoncèrent
Jésus-Christ m'appartiennent, puisque c'est de lui que je tiens
ma vie et. ma mission; tous ceux qui naquirent sur les pas
des apôtres, je les réclame, puisque je tiens aux apôtres; tous
ceux que j'ai recueillis en chemin et que les temps ont fait paraître,
je les range autour de moi, à côté (le ceux qui me sont échus à titre
<le patrimoine : la chaine qui me rattache à Jésus-Christ, mon
expansion dans le temps et dans lespace, malgré tous les obsta-
cles, mon existence toujours menacée, mon unité, les miracles, la
constance dans la foi, le rourage de mes martyrs, ina vie, en un
mot, tout cela, c'est moi. Je me rends témoignage à moi-même,
ou plutôt, je suis un fait divin, une révélation d'en haut, con-
naissable par elle-mème.

A chaque point dl, temps, le fidèle, qui passe comme l'éclair,
peut dire avec S. Jean au sortir d'une extase prophétique: J'ait,
la cité sainte, Jérusalen la ncuve, descendant. du ciel, parée commne
l'èpouse au bras de l'époux.

Sans doute, on peut'distinguer entre les faits dont nous parlons

368



LA RÈGLE DE FOI

et, la révélation proprement dite ou la parole. Alors, ces faits
entrent-ils dans le motif formel de la foi? Non: ils restent à
Pétat de signes relativement à l'existence de la révélation, et
à la connaissance de la vérité révélée.

Ainsi considérés et mis en rapport avec la révélation, ils en llanii-
festent la céleste origine, ou, ce qui est la mème chose, la divinité.
Appliqués à Ia vérité énoncée dans la révélation, ils en mani-
festent l'évidentlecrédibilité, et ils découvrent ainsi à l'homme le
devoir de croire cette vérité.

C'est par eux que la vérité révélée devient évidemment croyable,
par eux que le devoir (le croire devient évidemment existant; et
la lumière qu'ilsiprocjettent sur ces points intimement unis, leur
donne une [évidence telle que l'intelligence, ravie à sa liberté
naturelle, prononce nécessairement que la vérité est croyable et,
doit étre crue : Iudiciun non liberumn immediale.

Ce n'est pasiencore là cependant l'acte formel (le foi divine,
puisque la foi ne repose que sur l'autorité du témoignage.

Autre chose est. de juger une vérité croyable, de reconnaitre
mème le devoir de la croire, autre chose de la croire en effet;
car la croire c'est y adhérer en vertu ou sur Pautorité du témoi-
gnage. Le motif qui appelle ce jugement n'est pas le motif
formel de foi; ainsi on ne croit. pas une vérité révélée, par
exemple le mystère d'un Dieu en trois personnes, parce qiil y a
(les miracles et. dautres signes divins pour la confirmer, mais
simplement parce que Dieu a révélé cette vérité. En deux mots,
ces miracles et ces signes rendent la vérité croyable, évidem-
ment croyable, mais ils ne détermininent pas formellement Pacte
de foi.

On leur donne, c la vérité, le nom de inotifs, et ils sont en effet
(les motifs, puisqu'ils nous font juger de la divinité de la révéla-
tion ainsi que de la crédibilité des vérités qu'elle contient; mais
au lieu de constituer le motif formie de la foi, ils ne sont que
des motifs de crédibilité.

Maintenant, au lieu (le considérer d'une manière distincte
l'ensemble des faits divins qui accompagnent la parole propre-
ment dite, considérons-les conjointement avec la parole, en tant
qu'ils constituent, ou plutôt complètent avec elle la révélation
de Dieu. Nous disons complètent, car que serait relativement
L nous la parole de Dieu elle-mème, sans les signes qui en
trahissent la divinité, et que deviendraient ces signes, si la
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parole nétait là pour en déterminer l'application ? La parole
(le Dieu.serait réduite au rang (le la parole humaine, et. les faits,
au rôle vague de prodiges. La parole a donc besoin (le faits et
les faits demandent. la paiole. Sont-ils i-éunis, la révélation
divine est complète. Or, à ée point de vue, l'aspect des choses
change: les faits, bornés tout à 1'heure au rôle de motifs de crédi-
bilité relativement à la révélation et. aux vérités révélées, se
transforment en un élément de la révélation, qui devient ainsi
intrinsèquement connaissable; et, par conséquent, ils rentrent
dans le miolifformel de la foi, à savoir lautorité de Dieu révéla-
teur, ou, ce qui est la même chose, la parole de Dieu reconnue
formellement comme parole de Dieu. Or, comme nous Pavons
vu, PEglise, peut être considérée dans sa vie secundum res et
facWa, et, à ce titre, elle constitue une révélation complète; done
elle rentre, comme telle, dans 'objet formel de la foi.

Mais ces considératiois nwis ont déjà entralé trop loin
revenlons à Pouvrage que nous étudions.

Le savant auteur a divisé la vaste matière qui s'offraii. à lui, en
trois parties principales, et traité ainsi successivement : lo de la
règle de foi en général ; 2- de la règle de foi protestante ; 3o de
la règle de foi catholique.

Dans la première partie, qui est. la plus. courte, et que Von peut,
à certains égards, regarder comme nme introduction, il met
en face Fune (le l'autre la raison laissée à elle-même an
milieu le la révélation naturelle, et la raison éclairée par la
révélation surnaturelle. En quelques mots. il caractérise ces
deux révélations ou plutôt ces deux conditions de la raison
humaine, sans exalter ni rebaisser 'une aux dépens de l'autre.

M. Plabbé Bégin appartient à cette forte école théologique qui
sait tenir la voie droite entre les abimes opposés. En condain-
liant Pimpiété du rationalisme, qui repousse la révélation surna-
turelle, il ne va pas, par un zèle aveugle, aussi fatal que limpiété,
supprimer la raison, comme faisait le traditionalisme. Ce
système absurde, qui aboutit, quoique par une voie opposée,
au même point que le rationalisme qu'il voulait extirper d'un
seul coup, est mort aujourd'hui; PEglise, qui défend d'exploi-
ter Perreur, même sous le pieux prétexte de servir la vérité, lui
a donné le coup de gréce ; mais on n'a pas oublié sans
doute qu'il n'y a pas encore longtemps, certains partisans des
théories extrêmes, plus zélés que savants. ont tenté - vaine-
ment, il est vrai - de l'introduire dans nos écoles.
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Du reste, voici les paroles mmes de l'auteur, dans lesquelles
on reconnaitra facilement la doctrine du docteur angélique:

«La raison humaine, dans son état actuel, ne peut par ses
propres forces parvenir à la connaissance juste et parfaite - c'est
nous qui soulignons - de Dieu et du culte que nous lui devons
rendre. Elle ne projette que (les lueurs incertaines sur beau-
coup de vérités religieuses; quelquefois mÙme, les ténèbres les
plus épaisses semblent Penvelopper (le toutes parts. Comme le
vaisseau qui vogue à travers les ombres de la nuit et qui court
le risque ('aller se briser contre les écueils semés sur son che-
min, la raison abandonnée à elle-même est bien souvent expo-
sée à faire fausse route, et à se .précipiter dans l'abime avant
d'avoir pui découvrir le phare lumineux (le la vérité, qu'elle
cherche avec tant d'ardeur.»

Puis Pauteur en appelle aux errements de la philosophie
ancienne. A côté (le ce tableau mèlé (le clairs et d'ombres,
il nous montre im spectacle plus consolan, celui de la révé-
lation surnaturelle: (c Mais il a plu à Dieu, clans son infinie
miséricorde, d'ajouter à la révélation naturelle, contenue dans le
grand livre de la nature, dans l'esprit et le cœur (le l'homme,
une autre manifestation d'un ordre supérieur, une révélation
solennelle, extérieure, positive, surnaturelle. Cette révélation a
eu trois phases, trois époques plus mémorables, plus distinctes.
La première, qui en est comme l'aurore, s'étend depuis Adam
jusqu'à Moïse. La seconde, plus brillante et plus développée,
comprend les prophéties et les autres vérités révélées de Dieu
depuis Moïse jusqu'à l'avénement du Messie. La troisième, qui
s'étend de Jésus-Christ jusqu'à nos jours et qui doit durer jusqu'à
la consommation des siècles, en est comme le midi, la perfection,
la pleine lumière. C'est la vérité éternelle et incréée qui se
manifeste au monde, qui devient plus évidente que le soleil et
qui inonde (le ses bienfaisan ts rayons l'univers entier.»

Ce fait, tous les chrétiens, catholiques ou protestants, l'admet-
lent. Remarquons cette expression : tous les chrliins, et non
pas lotis les protestants. il ne manque pas, en effet, (le pro-
testants, c'est-à-dire d'hommes appelés ainsi, qui nient le grand
fait le la révélation divine, ou qui, s'ils l'admettent en prin-
cipe, raisonnent pratiquement comme s'il n'était pas. Après
avoir, pour légitimer leur révolte, fermé ine des sources d'où
les vérités révélées jaillissent jusqu'à nous - la tradition - ils
se débarrassent, au moyen dut principe le Pinterprétation privée,
le toutes les vérités écrites qui - meuvent, au-dessus <le leur

intelligence, ramenant ainsi la révélation divine au iveau, au-
dessous même d'un symbole purement naturel. Au fond, ce
n'est plus la parole <le Dieu qui règle leur croyance, c'est

371



REVUE DEMONTRÉAL .

leur jugement seul. qui les guide et qui modifie, suivant les
caprices du cœur, le code sacré de la révélation. Qu'y a-t-il
dans un pareil christianisme,,autre chose qu'un pur rationalisme ?

Cependant, du fait nimme de la révélation naît pour tout
homme l'obligation de la recevoir, d'y conformer son intelli-
gence et les mouvements de son cour. Tout le lui commande:
Pinfinie majesté de Dieu, l'importance des vérités révélées, la
véracité divine, la conduite et l'enseignement de Jésus-Christ.
Mais n'oublions pas que toutes ces raisons exigent «que
nous croyions, non pas seulement ce qu'il nous plaît d'admet-
tre ou ce qu'une raison bornée considère -comme important et
fondamental, mais tout ce qu'il nous enseigne.»

Rien de plus vrai; mais rien, non plus, qui prouve plus sen-
siblement, à quiconque veut réfléchir, les funestes conséquences
de Pinterprétation privée. A quoi conduit-elle, en effet? A quoi
devait-elle aboutir ? A un éclhctisme injurieux, qui accepte un
point et en rejette uih autre, à son bon plaisir. N'est-ce pas là
le spectacle que nous donneni' tous les jours les mille sectes qui
se meuvent dans les régions vagues et indéfinies du protestan-
tisme ?

Il y a donc une révélation, que nous sommes obligés d'accepter
avec obéissance, respect et gratitude, non pas en partie seulement,
mais tout entière et telle qu'elle est, sans y rien ajouter, ni retran-
cher; pour l'accepter ainsi, il faut la connaître; pour la connaî-
tre, il faut un moyen. Ici, les principes rationnels ne suffisent
plus, ni les sources naiurelles de certitude, puisque la révélation
est un fait surnaturel et dépendant de la libre volonté de Dieu.
Ce moyen existe, car « il répugne essentiellement à l'infinie
bonté de Dieu qu'il exige des hommes la foi en ses enseignements,
qu'il Pexige même sous peine de damnatiÔn, sans cependant leur
donner» le moyen de les connaître.

S'il ne le donnait, Dieu voudrait et ne voudrait pas, simulta-
nément, la même chose.

Donc ce moyen existe.

Par la même raison, ce moyen doit réunir quatre conditions. Il
doit être -o facile, à la portée de toutes les intelligences, des
ignorants et des pauvres, comme des savants et des riches, car
les premiers ont, aussi bien que les seconds, « une âme à sauver,
une éternité heureuse à conquérir; » 20 cer/ain et sûr, « car le
doute et l'incertitude ne sauraient se concilier avec un acte de

372



LA RÈGLE DE FOI 373

foi -divine ; » 3o suffisant pour terminer les controverses: « autre-
ment les innombrables difficultés qui ont été soulevées sur tous les
points de la révélation divine, demeureraient toujours sans
solution et anéantiraient d'un seul coup tout le symbole chrétien,
toutes les vérités que Jésus-Christ à apportées au genre humain;»
enfin, 40 perpetuel et indéfectible; car « s'il doit s'étendre à tous
les hommes, il doit par là même embrasser tous les temps. La
règle de la foi doit durer autant que la vraie foi elle-môme. Or,
la vraie foi doit subsister jusqu'à la consommation des siècles.
Donc la règle de foi devra aussi subsister jusqu'à la fin des
temps. »

«Telles sont les conditions requises pour que le dépôt de la révé-
lation demeure intact au sein de l'humanité et y répande la vive
lumière dont, il est le foyer ardent. »

(A continuer.) L'.PB T.-A. CHANDONNET.
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Cette grande fôte, à laquelle presque tous les corps dle musique
de la Puissance ont pris part, s'est terminéé le -24.

La lutte a été belle en général, et la victoire assez vivement
contestée. Déjà le public attentif prononçait les noms des vain-
queurs et allait applaudir à leur triomphe, quand soudain le
verdict du jury est venu déranger tous les calculs, déjouer
toutes les prévisions. En un instant, les vainqueurs devenaient
les vaincus, au grand étonnement du public, des compétiteurs et
Peut-être môme des juges.

Mais n'anticipons pas.
L'idée de réunir tous ces différents corps, afin d'exciter leur

émulation et (le faire progresser une des principales branches»
de l'art musical, était venue à plusieurs il y a déjà longtemps.

Le gouvernement et les municipalités négligeant de prendre
l'initiative, un simple commerçant-boulanger fournit les fonds
nécessaires à l'entreprise!...... Un comité se forme, un appel
général est fait, on y répond avec enthousiasme, les juges sont
nommés, la date du concours est fixée, tout est prêt; le con-
cours commence !......
. Malheureusement, l'administration est fautive. On a voulu

faire une spéculation trop forte, le prix des places est de beaucoup
trop élevé ; le public s'abstient.

A la première séance, presque personne dans l'immense
Skating rink! On commence une-heure après le temps fixé! Même
retard à chaque séance !......

Nous entendons d'abord l'(«Orange men Band, » de Hamilton.
C'est souvent faux, le milieu est vide, 'accompagnementpauvre;
en revanche, la lecture est bonne. a

La musique « Sainte-Cécile,» d'Ottawa, lui succède. La sonorité
est honne, il y a de l'aplomb, de la vigueur, presque de l'acquis,
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et la lecture eût été très-satisfaisante, si le directeur n'eût trop
aidé de sa voix la partie principale.

Le directeur de la musique « Ville-Marie, » jouant et batlant à
lit fois la mesure avec son cornet, a produit un effet disgracieux.
Nous lui conseillons de modérer ses batteries et de travailler à
faire disparaître les sons trop cuivrés de plusieurs de ses instrn-
mnentistes. L'ensemble est très-convenable : il y a assez d'assu-
rance, on sent qu'il y a chez ces jeunes e:écutants un grand désir
de-soigner, et c'est là une très-bonne note. La lecture a été
excellente.

Les musiques « Saint-itocli » et. « Longueuil, » ont été de toute
manière très-médiocres. Le concours, nous l'espérons, leur sera
utile, attendu qu'elles ont pu juger des qualités et du mérite (les
anires.

A la séance du soir, la musique « Notre-Dame (le Beauport »
s'est montrée sous un jour des plus favorables. Les accompa-
gnements, les basses, le rlhythne, l'équilibre et la lecture ont été
surprenants. Le second morceau, composé de fragments de
Mercadante, eût pn être mieux choisi: il était trop long et les
solistes se sont montrés parfois insuffisants. .

La musique « Hardy » a été plus heureuse dans P' Elixir
d'amour» que dans le morceau de concours, - l'ouverture d'Attila,
<le Verdi. Comme sa soeur « Ville-Marie, » elle devra surveiller
ses batteries, qui couvrent tout. Les « piano »ne sont pas toujours
réussis et le rhythme est un peu lourd. Les lasses sont moelleuses
et la lecture est très-bonne.

Le lendemain, samedi, avait lieu le concours (le la première
classe. Il y avait un peu plus de monde que la veillé. La
réputation des batteries, bataillons, etc., produisait sou effet.

Le n Septième Bataillon, » de London, ouvre la séance avec le
morceau imposé par les juges: l'ouverture du «NMaçon, » d'Aiuber.
Les clarinettes sont un peu rudes dans le haut., à partir du fa,
cinquième ligne; le cornettiste a un mauvais sou ; le baryton-solo
est sourd; et les « forte » sont durs. Ces quelques défauts disparais.
sent devant la richesse de l'ensemble et lexécution du dialogue.
Dans le second morceau: « Réminiscences de 1Mozart,» nous loue-
rons tout particulièrement le bon son des 'basses, les arpéges les
clarinettes et la sonorité des t mezzo-forte. » Le directeur pour-
rait, sans pdrter préjudice à l'exécution, diriger diu bâton sans
ajouter le mouvement continuel du cornet, a la main gauche.
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L'ensemble, chez les « Foot-Guards, » est strident dans les
« forte,» terne dans les c piano. » Les clarinettes ont oi quelques
entrées défectueuses dans le morceau de concours. Dans les
« Romances sans paroles, »:de 'Mendelssohn, le « Nuage » a (tó
assez bien réussi.

La lecture, chez tous les corps (le musique (le la première
classe, n'a rien laissé à désirer.

Nous en exceptons toutefois la musique « Jacques-Cartier,»
qui aurait mal figuré même dans la seconde classe.

Cette dernière cède la place à l'harmonie « La Cité, » chez
laquelle nous remarquons deux grandes qualités : la précision et
la netteté. Seulement, ces deux qualités sont exagérées ; il s'en-
suit un ensemble absolument sec et ilicolore. De plus, elles n'ont
été déployées que dans un mouvement trop lent du morceau (le
concours et dans deux morceaux excessivement faciles: «Mari-
tana, » de Wallace, «Poëte et pdiysan, » de Suppé. Dans les détails
de l'exécution, nous trouvons beaucoup d'hésitation chez la
seconde clarinette, un manque d'ensemble et de justesse dans
les unissons, un jeu parfois trop saccadé chez les basses. Les
solistes, à part le cornettiste, M. Fauteux, que tout le monde a
admiré, n'ont pas été très-justes dans « Poëte et paysan; » la
clarinette manquait (le son. Le style et le sentiment étaient
mauvais. Ceci est dà en grande partie à la direction trop lourde
de M. E. Lavigne.

Des cheveux blancs, des vétérans apparaissent: le « I3me Batail-
lon » prend place. Dès le début s'accuse une grande supériorité
sur tout ce que nous avons entendu: le mouvement, lerhythme,
l'accent, la justesse et le goût sont supérieurs '......... L'ensemble
est d'une netteté et d'un feu admirables ! Le second morceau -
l'ouverture (le Guillaume Tell-nous dévoile des artistes. Le
tout est magnifiquement nuancé, la couleur est riche et draia-
tique dans la tempéte, les bois ont des sonorités ravissantes: pas
de v-ides, le style est superbe, le tout est des plus harmonieux.

Nous croyons ne pouvoir rien entendre de mieux quand,
soudain, la « Batterie B » nous plonge dans une surprise des plus
agréables ! A part le strident des cornets, rien qui ne soit parfait.
Dans les mouvements les plus rapides, rien n'est ébranlé ! Aux
qualités du 1 13111e Bâtaillon » se joignent une aisance etune élé-
gance charmantes. Chaque partie est parfaitement dessinée, le dia-
logue est toujours net et précis, la partie principale toujours mise
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en relief; c'est le style le plus pur [et le plus correct. La
lecture est admirable.

Enfin la « Batterie A » monte sur l'estrade. Rien que dos
cuivres! Il s'ensuit naturellement une certaine monotonie, un
peu déguisée par une exécution ferme, hardie et très-brillante.
Les « piano » ne manquent pas de douceur et le « tutti» est très-
agréable.

Aidé de nos notes et de nos souvenirs, nous comptions donc sur
un verdict s'éloignant peu de ceci

Cme cLASSE.
jer prix .................. «Notre-Dame de Beauport.»
2me " .................. «Hardy.»
I re mention ............. «Ste-Cécile.»
2me ". ............ « Ville-Marie. »

3...". ............. « Orange men.

1e CLASSE. - Indépendants.

ler prix .................. « 3n2 Bataillon.»
2m. e "e .................. ( La Cité. »
Mention .................. «Foot-Guards.»

RÉGULIEIS.

1ci prix .................. « Batterie B.»
2me « .................. «7me Bataillon.»
Mention .................. « Batterie A. »

Nos prévisions, quant à la Qme classe, se sont presque réalisées;
quant à la première, elles sont.complétement rqnversées. Et. cepen-
dant, nous sommes certain que la majorité des juges pensait
comme nous. A quoi donc attribuer l'énorme différence qui
existe entre nos calculs et le verdict du jury? Au mauvais système
adopté par ce dernier: le système des points.

Le public est sous une impression très-fausse. Il croit que
c'est réellement la majorité des juges qui a fait loi, que chacun
des membres du jury a déposé dans une urne son vote en faveur
(le telle musique ou de telle autre. Erreur. Nous allons expliquer
la défectuosité du système des points, qui p'ermet à deux juges
d'annler l'opinion de trois autres.

Cinq juges écoutent une harmonie : nous supposons que tous
reçoivent la môme impression, s'accordent moralement s.ur
son mérite; qu'en tout ils sont de la même opinion. Leur poin-
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/age sera-t-il le miême ? Non; l'un marquera 5; l'autre, 6; un
troisième, 7 etc. Quand on comptera la somme des points, il
se pourra très-bien que le, résultat surprenne grandement les
juges eux-mêmes! Premier (fart.

Supposons maintenant- chose, hélas! trop possible - qu'un
ou deux membres veuillent favoriser quelqu'un, ou soient
maladroits: ne pourraient-ils pas exagérer le nombre des points
lquils accordent, marquer constamment le maximum et obtenir de

cette manière un total surpassant celui des trois autres? Et,
dans ce cas, n'est-ce pàs la minorité qui commanderait ? Et.
par la même raison, ces deux membres peu consciencieux ou
maladroits ne pourraient-ils pas ne donner que le minimum à
un autre compétiteur qui mériterait le maximum ?.

Nous l'affirmons hautement: il n'y a pas eu unanimité chez
les juges, et nous pouvons ajouter, sans indiscrétion, que l'un
d'eux nous a dit qu'il n'acceptera plus jamais de juger d'après
le système adopté au Jubilé musical. Voilà, il nous semble,
qui est assez clair.

Les musiques des 71ile et -1311e bataillons et (le la batterie B, se
sont montrées justement indignées. Accepter les prix et les dra-
peaux était accepter un verdict injuste et ridicule.

Leur supériorité était trop évidente pour lèur permettre de
supporter sans se plaindre une erreur aussi grossière. Donner
un premier prix à la «Musique (le la Cité» était déjà exagéré ;
lui en donner un second devenait chose inqualifiable.

Il ne s'agit pas ici de nationalité. Les hommes, l'esprit
de parti, les aflections de clocher doivent faire place àl'art. Lais-
sons-là les querelles mesquines et vulgaires, mettons la justice
au-dessus du préjugé et de l'amour-propre, raisonnons avec
intelligence, et. tous, nous conviendrons à priori qu'il est très-
difficile, pour ne pas dire impossible, que des jeunes gens indé-
pendants, puissent., avec peu d'étude, l'emporter sur des hommes
qui travaillent depuis plusieurs années, avec le soin et la régula-
rité qu'exige la discipline militaire.

Si la «Musique de la Cité» avait réellement mérité les prix
qui lui ont été décernés, nous nous serions rangé avec un double
jlaisir au' nombre de ses défenseurs.

Mais, comme toujours, nous plaçons l'art au-dessus des partis.
Il est assez étrange de voir des gens qui ignorent les pre'-
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rniers éléments de la musique, formuler des opinions, et les sou-
tenir contre des connaisseurs.

D'après certaines personnes dont les opinions touchent presque
au fanatisme, impossile de critiquer le verdict d'un jury.

La décision (les juges a rencontré une désapprobation si géné-
rale, le résultat d'une telle erreur serait si fiuneste,-qu'il paraît
indispensable de considérer de nouveau cette matière

Songeons-y bien. Le cas est grave. C'est une question de
vie ou de mort pour l'avenir! Sans réparation, tout concours
musical de cette nature est à jamais impossible à Montréal.

Divers moyens se présentent à ce sujet. La « Musique d' la
Cité» pourrait rendre ses prix et ses drapeaux et demander une
nouvelle réunion des juges. Cette fois, chaque juge, tout en se
servant de ses points, comme mémoire, devra donner sa voix, au
scrutin, pour la musique qu'il jugera digne de telle ou telle
nomination. C'est le système en usage dans les conservatoires
d'Europe. Alors la majorité commanderait.

On peut aussi demander une enquéte, nommer des experts
étrangers chargés d'examiner les listes et de donner un verdict
d'après le pointage particulier de chacune d'elles. La majorité
commanderait encore.

Sinon, pour la satisfaction de tous, pour la dignité et l'hon-
nieur de la «t Musique de la Cité, » M. E. Lavigne pourrait défier,
ainsi qu'il en est déjà qiiestion, les musiques qui ont pris part ait
jubilé, et demander au moins cinq juges étrangers, d'une compé-
tence éprouvée et reconnue.

Après cette épreuve, tout rentrera dans l'ordre. La « iusique
de la Cité,» si elle en sort victorieuse, aura droit d'étre dou-
blement fière de son triomphe et sa réputation n'en sera que
mieux assise. Si elle échoue, l'amour de la justice la consolera;
sa dignité n'aura pas à en souffrir, et elle ne regrettera pas de
n'avoir plus ce qu'elle i'avait pas encore mérité.

Alors, toute querelle, tout dissentiment disparaîtra; Montréal
aura réparé sa faute involontaire, et il lui sera encore donné de
recommencer ses tournois artistiques.

GUILLAUME- CoUTURE.
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]Le centenagir-e d^e 'Voitairie

C'est avec un profo'lldefimneiit de répugtnance ,,qte nous écri-
vons ce titre .menteui-. L'apothéose de l'homme-qui fut lé type
incarné dle l'impiété et -dit cynisme, ne sera jan.ais, on a, lbeai'
faire, qu'une -scène où laý bassesse le dispute à la barbarie, une
,orgie, et une insulte à la civilisatiôii, si les éléments.qui-se xneu-
vent-dans le marais bourbeux pouvaient offusquer la pure et bien-
faisante lumière du.soleilý

.Nous nous serions donc abstenus cde qualifier officiellement
cette farce immorale, si un journal de cette ývile.-le Can««iam
illusirated Newvs - n'eût jugéy à propos de présenter à un peutple
qui. l'abhiorre, le portrait de Voltaire, accoxùpa-né.d'.uû article où
la présomption de J'écrivain %n'a d'égale que son- ignoran ce.

En face d'un acte aussi inqualifiable, nous èïroyo.il devoir
,protester, ét nous protestons ent effet, à l'exemple de Léon. XIII,
dés revîtes étrangères, dée tous les journaux amis dit vrais du
beau et du bien.

Notre confrère comprendra comme tout le monde la sigifiea-
ti'ou de notre acte. Il n'est pas dicté par un esprit d'iintôlérance.
Nous ne lui demandons pas dle s'élever à.'la hauiteur-de la foi
catholique ; ni;pour apprécier comme il le mnéri"e.èe qu'on
appelle le centenaire-de Voltaire, il n'est pas nécessaire -,clppat-ý
ten~ir à 'l'Eglise de Jésus-Christ, n inlême d'être chrétien :il sufflit
d'être hoinme, ét 4e r~especter. l'liniranité.

ÎLE CONSEIL JR LA RÉDA~CTION.


